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LES AVENTURES 



DU 



CAPITAINE BONNEVILLE. 



CHAPITRE XXVIII. 

Curiosités naturelles. — La plaine d'Argile blanche.-^ources chau- 
des. — La source de Bière.— Départ à la recherche des trappeurs 
Hbres. — Plaine du Port-Neuf. — Laves. — Fissures et goufires» : 
Indiens Banne cks. — Leur chasse au buffle. — Banquet des chas- 
scurs.^-Héros de la table. — Bravades contre un ennemi absent.— 
Rencontre d'Hodgkisa.— Ses aventures.— Triomphe des Bannecks. 
— Stratégie guerrière des Pieds- Noirs . 

Après avoir franchi une crête élevée, le capi- 
taine Bonneville arriva sur la rivière de TOurs 
qui, depuis sa source jusqu'au Grand-Lac Salé, 
décrit la figure d'un fer à cheval. Une des prin- 
cipales sources de cette rivière, quoiqu'on la sup-^ 
pose abondamment peuplée de castors, n'a jamais 
été visitée par les trappeurs, car elle prend nais^ 
sance parmi des monts escarpés et se trouve en- 

TOME II. 1 
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2 LES ATENTURES 

tourée de pins abattus et d'immenses précipices. 

Descendant cette riyîér^, la caravane campa^ 
le 6 novembre^ au bord d'un lac de la longueur de 
trente milles et d'environ deux ou trois milles de 
largeur, complètement encadré dans des chaînes 
de montagnes et joint à la rivière de l'Ours par un 
m^i^ f popr^tifil)!^ : OP l<e nommi 1^ Fetiti-Lac^ 
pour le distinguer du Grand- Lac d'eau salée. 

Le 10 novembre, le capitaine visita, dans les 
environs, un endroit remarquable par ses curio- 
sités naturelles, Up^ ^np d W» xlewi-mille carré 
V y présente une surface unie, composée d'argile 
blanche , sans aucune tache, et semblable ^ jin 
graiid J^loc de ^Eiarbp^e de Saro^ , ou à une éblouis- 
sante nappe de neige. L^efFet , en tout temps , est 
d'un,e bejauté frappante, soit en été quand la vejp- 
dure l'environne, soit en automne cjuand sa sur- 
face brillante contraste avec le feuillage jaunissant. 
A h voir (le loin , 4m la pitendrait pour un grand 
nrâ^ir placé dans l'ombre du paysage. 

Autcsu* de ceitM plaine, «put gre^pées 4es souiv 
cêijà^ diverses grandeurs et de températures va^ 
rié^» lïJne d'elles , d'une (Valeur intense , bôi)t 
airee fiance çn s'étevaAt de temps en temps à la 
hauteur de 4rots pieds. Dan« un autre endroit, 41 
exiâte iftfts la ierre «ne ouverture d'où s'écliappe 



Digitized 



byGoogk 



ipne colonne df yajpeur fprmant up niiaj^e perpé- 
tuel. La terre ^ aux^entpurf . rjsnd un SQ^prpii^ 
eUef]fîfie||s tram)eur^^^^ qui ept^nd le p^p 
dç sou cheval résonner çQipine un ^mbpjLir ypil|é« 
Il se figure ajors qnelque gpu^e my3térieuf ; jjujeîI- 
cui/e volcan cach^^ ^t regardie autour d(e jiui ^ve^^ 
un sentiment de crainte et d'inquiétude. 

La curiosité la plus remiarquable de cette sin^ 
guliére région jBSjt la fourçe fie ^ière,iàf)nt }fif tf^Pr 
peurs fonjt d'étonnants récit§. jQn 4it ïp.êp^ SL^'Â^ 
s'écartent de leur routp pour .bQir,e ^p se3 ejM^x 
avec une ajrdeijir pareille ^ celle de TArabe cher- 
chant quelque puits renpmpé du désert. Lje caj^r 
taine Bonneville lui attribue ui^ goût semblable; 
à «celui de la bière; ses hQmmjes en burent avec 
avidité jet à pleine? rasades. Il ne crut re;marquer 
aucune qualité qnédicale ou aucun résultat impprr 
tant dans Temp^oi jie cette boisson. Les Indien? 
refusèrent néanmoins d'y goûter et tentèrent d'en 
^^tourner les blancs. 

Nous avons aussi entendu npmmer cet(^ source 
source d'eau de Seltz : on prétend qu elle contient 
du soufrp et du fer; il est pro|)able qu'jelle pos- 
sède quelques unes des qualités de reaju de 
Ballston. 

Le capitaine Bonneville juç|^ ensjuite qu'il 
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LES ÂYENTURES 



était temps d'aller à la recherche du poste de 
trappeurs libres qu'il avait détaché , au commen- 
cement de juillet ^ sous le commandement de 
M. Hodgkiss, pour'trapper aux sources de la ri- 
vière du Saumon. Son intention était de le réunir 
à sa brigade actuelle , afin de former ensemble 
leurs quartiers d'hiver. En conséquence, le 11 no- 
vembre, il prit momentanément congé de sa 
caravane, en lui indiquant un rendez-vous sur la ri- 
vière du Serpent; puis, accompagné de trois hom- 
mes , il commença son voyage. 

Sa route traversait la plaine du Port-Neuf, 
afHuent de la rivière du Serpent, et ainsi appelée 
du nom d'un infortuné trappeur canadien qui y 
fut assassiné par les Indiens. Toute la partie du 
pays qu'ils traversèrent portait l'empreinte de 
convulsions volcaniques et d'anciens bouleverse- 
ments. De grandes masses de chaux carbonisée 
étaient éparses dans toutes les directions j les cre- 
vasses et les rochers avaient apparemment subi 
l'action du feu; car les rocs, en quelques endroits, 
avaient été réduits à l'état de fusion. La plaine 
était déchirée et fendue par de profonds ravins 
et de larges crevasses, la plupart remplis de laves. 

A peine s'étaient-ils avancés, qu'ils aperçurent 
une brigade de cavaliers galopant vers eux à franc 
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DU CAPITAINE BONNETILLB. 5 

étrîer. Ils battirent en retraite aussitôt du côté 
d'une rivière boisée, et se retranchèrent au milieu 
des arbres. Les Indiens firent halte, etTun d'eux 
s'avança seul. Il atteignit le capitaine Bonneville 
au moment où celui-ci et ses hommes mettaient 
pied à terre et prenaient position. Quelques mots 
dissipèrent toute crainte ; c'était une brigade de 
vingt-cinq Bannecks Indiens, amis des blancs, 
et qui leur proposaient , par l'intermédiaire dé 
leur envoyé , de camper ensemble et de chasser 
le buffle dont ils avaient découvert , à peu de dis- 
tance , de nombreux troupeaux. 

Curieux d'observer leur manière de chasser, 
le capitaine Bonneville accéda joyeusement à leur 
demande. 

En conséquence, les deux partis campèrent en- 
semble dans un endroit convenable et se prépa- 
rèrent à la chasse : les Indiens postèrent d'abord 
un enfant sur une petite colline près du camp, 
pour les avertir de l'approche de l'ennemi. Les 
coureurs, comme on les appelle, montèrent les che- 
vaux les plus rapides, et, armés d'arcs et de 
flèches, s'avancèrent doucement et avec précau- 
tion vers les buffles , en se cachant , autant que 
possible , dans les enfoncements et les ravins. 

Arrivés à une distance convenable, un signal 
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8 lÂâ ÂVENTlJliES 

^rit donne ^ ëi ils se làiicéi^ent èii dvà^t icsu&, â là 
fbîs, comtoiè une méiite de lévrier^, avec force litlr- 
leriiehtë, gdlopiarii âii Ihîtieu dès ti*Glupëaiit de 
biiîîlék ël làiiçânt lëutà llèclies à àrbitë et k gaii- 
ihe. Là plaine semf)iait iretnliter soiis leé pa^ àâ 
|it)îèr fuyâni. hèi femelles étaient saisieè d'ùhé 
fiètretir panique; les lîiâiës^ irritée el fùHeiii, 
{iousèàieht des beugiëiiiëhts âffrèui, et èe tôiir- 
](iàieni pârfoiâ^ avec déâëépoir^ ëOiiirë ceiix qui 
leé potirsùivàieiit. 

En fieu d'inStântà, ëhà(itie châssèiiî' eut éiendti 
à terre deux ou trois vaches. Uii seul trait siifiisàii 
poilT i^éla^ et l'ànimàl;^ une fois atteint, étàii àbàn- 
àoûnè j^oût être achevé à là fin cle la chasse. Sou- 
vent une vache était tuée sur-le-champ pài* une 
seule flèche j pour J)rëùve, le capitaine raconte 
à^bîr vu le corps de l'une d'elles complètement tra- 
versé par uii trait qùî S'était ensuite enfoncé dans 
là terre, les taureaux ne soiit pas aussi faciles à 
tiiër; ils ëxigerii toujours Templol de plusieUW 
flêciieé ; quelques linis se battent avec les chevaiix 
et lés poursuivent avec fiirièj quoiqde blessés 
griëvëmeiit et conservant encore lès dâras enfoncés 
clâiis là cbair. 

Là grande mêlée de là cbasse finie, les indiens 
àctiëvêreht les animaux blessés; puis, àpi*ès les 
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DU GAPlTAtNB BOHN^ILLE. T 

àvoîf dépfecës j ils revinrent au camp chargés de 
viande. On fit rôtir lès meilleurs morceaux , et 
lin t^pas de chasseurs 4'ensuivît, dans lequel le 
Capitaine BonneVille et seà hommes , excités par 
un jeÛtié antérieur, t'emplirent leur rôle avec le 
Jiltis grand appétit. 

Ott prétend que cjuelques tiommes devieiinenl: 
braves à mesure que leur estomac se remplit : 
Cette maxime peut s^applîquer aux guerriers ban- 
tiecks. A mesuré qu'ils se bourraient de viande 
dé bufilé, ils devenaient de plus en plus animés, 
si bien qu^à la fin du souper , ils chantèrent des 
bymnes guerriers, célébrant leurs hauts-faits et les 
victoires remportées sur les Pieds-Noirs, s'échauf- 
faht avec leur sujet et s'enivrant de leurs propres 
éloges. Ces magnifiques héros de la table sa le- 
vaient et s'avançaient à une petite distance en 
dehors de la clarté du feu, et apostrophaient leurs 
ennemis pieds-noirs, comme s'ils eussent été pré- 
sents, en brandissant leurs armés et se fraj^^i^t la 
poitrine. 

Ils vociférèrent leurs exploits, rappelant aux 
Pieds-Noirs qu'ils avaient arrosé leurs villes de 
sang et de larmes, énumérant les coups portés ^^ 
les guerriers tués et les chevelures enlevée^ en 
triomphe. 
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Après avoir dit tout ce <ju'ils crurent suscep^ 
tible d'exciter la rage ou la vengeance humaine, 
ils défièirent leurs ennemis absents de venir pren- 
dre leur revanche, maintenant qu'ils étaient peu 
nombreux; puis, ne recevant aucune réponse à 
cette vaillante bravade, ils terminèrent par une 
piultitude d'insultes çt de railleries, prétendant 
que les Pieds-Noirs étaient des lâches et des poW 
irons, qui n'osaient pas accepter leur défi. Telles 
sont les orgueilleuses rodomontades auxquelles se 
livrent les hommes rouges dans leurs moments 
d'enthousiasme vaniteux; malgré leur tacitur- 
nité prétendue, ils aiment quelquefois à célébrer 
leurs exploits et à chanter leurs propres louanges. 

Ayant exhalé leur valeur avec cette vigoureuse 
effervescence, les braves Bannecks redevinrent 
graduellement plus calmes , se radoucirent tout à 
fait et finirent par se livrer au sommeil , sans 
placer une seule sentinelle pour veiller à la sû- 
reté de leur camp; de façon que, si les Pieds- 
Noirs les eussent pris au mot , il est probable que 
peu d'entre eux eussent été à même de renouveler 
leur forfanterie. 

Le lendemain matin, le capitaine Bonneville 
acheta une provision de viande salée de ses glo- 
rieux amis , qui , malgré leurs grandes phrases. 
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DCJ CAPITAINE BONNBVILLE. 9 

n'étaient qu'une pauvre horde dépourvue d'armes 
à feu et de tout ce qui constitue l'opvdence de la 
vie sauvage. Le marché conclu^ les Bannecks se 
mirent en route vers leur village situé, selon eux , 
à l'embouchure de la rivière du Port-Neuf; le capi- 
taine Bonneville et ses compagnons se dirigèrent, 
de leur côté , vers la rivière du Serpent. 

Arrivés sur les bords de cette rivière, ils la 
trouvèrent rapide et bruyante, mais assez basse 
pour qu'on pût la passer facilement. Pendant qu'ils 
la franchissaient , un des leurs aperçut un espion 
indien qui les épiait du sommet d'une colline voi- 
sine et qui disparut dès qu'il se vit découvert. A ses 
mouvements furtifs, le capitaine soupçonna que 
c'était un espion du camp des Pieds-Noirs , qui 
allait rendre compte à ses compagnons de sa dé- 
couverte. 

Comme il n'était pas prudent de s'amuser dans 
un pareil voisinage, la petite bande accéléra sa 
marche et ne s'arrêta qu'à une grande distance. 
Elle campa , la nuit , au milieu d'une abondance 
de sauge ou absinthe, propre à la pâture des 
chevaux. Après avoir fait un grand feu , nos 
voyageurs préparèrent un grand souper, composé 
de filets et de côtes de buffle, accompagnés 
d'autres morceaux choisis qu'ils avaient apportés 
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avec eux. Après un repas copieux^ assaisonné 
d'un appétit inconnu aux épicuriens des villes , ils 
s^étendirent sûr leurs couches de peaui et goûtè- 
rent^ sous le dais étoile du Êrmameni^ un somr 
meii paisible et profond. 

îls continuèrent leur voyage durant quelques 
jours ^ sans aucun incident digne d'être rapporté ^ 
et, le 19 novembre, découvrirent les traces de 
la bande qu^ils cherchaieiit, telles que des es- 
pacés bruits de la prairie et aes lieux de campe^ 
ment déserts. Ces traces jfurent examinées avec 
soin, pour découvrir, par leur plus ou moins de 
fraîcheur ou d'ancienneté, l'époque où les trap- 
peurs les avaient abandonnées «Enfin, après beau- 
coup de recherches et d'investigations , ils attei- 
gnirent la piste régulière de la brigade de chasse; 
elle conduisait aux montagnes : l'ayant suivie 
avec promptitude , ils arrivèrent le 20 , à deux 
heures après midi, au camp d'Itodgkiss et de sa 
bande de trappeurs libres , assis au milieu d'une 
vallée. 

On doit se rappeler que ces trappeurs libres 
avaient refusé d'accompagner le capitaine Bonne- 
ville à la rivière Verte, préférant ttapper aux en- 
virons des sources de la rivière du Saumon, où 
ils espéraient trouver plus de castors et moins 
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DU CAPÎTAINB BONXEVILLE. 11 . 

âé dafagérs. Leur chasse n'avait pas été très 
èàiisfaisahte. lié âvaîeni fouillé la grande chaîne 
dè§ mdiitàgnes parmi lesquelles les affluents su- 
périeurs de la rivière dû Saumon prennent 
leur source , mais ils avaient été iellement ar- 
rêtés par dés barricades îmmeiises et impraticables 
de pins abattus él par les précipices , qu'une 
grande partie dé là saison avait été perdue. Ils 
s'étaient bièii frayé iiiie fois un passage vers la ri- 
vière feoîsée; inais, ayant rencontré une bande 
d'Inaîens feànhécks dont ils craignirent quelque 
hostilité^ ilà s'étaient clè nouveau rëfdgîés dans 
les montagnes, où le capîtaind Bonneville les 
avait l*elrdûvés. 

tlë dernier eut le bonheiir de rencontrer danè 
le voisinage de son câtnp une famille de ces 
Hommes errants appelés les t>îghes de Pitié. Ils / 
paraissaient néanmoins ne plus mériter ce nom; 
cài* ils avaient avec eux une quantité considérable 
dé|)(eaii3t de daim, d'élan, de castor et de mou- 
ton sàùvagé. Lé capitaine les leur acheta à un prix 
raisonnable et les renvoya , étonnés de leur propre 
rîciiesèë 4^i sera sans doùle devenue un motif 
d'en Vie pour leur hiisérâble tribu. 

Renfoï'cë d'Hodgkiss et de sa bande de trap- 
peurs libres, le capitàibe teoiihe ville se mît à là 
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12 LES AYBNTURES 

tête des brigades réunies , et partit pour rejoindre 
celle qu'il avait laissée récemment à la source de 
Bière, afin de pouvoir établir avec elle son quar- 
tier d'hiver sur la rivière du Serpent. Il tomba 
une grande abondance de neige qui fondait pres-^ 
que immédiatement^ de manière à ne pas arrêter 
leur marche, et ils trouvèrent, le 2 décembre, le 
détachement campé au même endroit où avait eu 
lieu la chasse aux buffles des Bannecks. 

Cette bande de hâbleurs était campée à environ 
trois milles de là et célébrait, à cette époque, au 
milieu de la joie et des festins et avec plus de ro- 
domontade que jamais , une prodigieuse victoire 
récemment remportée sur les Pieds-Noirs. Il parait 
qu'une brigade de leurs braves, étant sortie pour 
une expédition de chasse, avait découvert une 
bande de ces derniers qui se préparaient à sur- 
prendre leur camp. Les Bannecks se postèrent 
immédiatement sur les deux côtés d'un obscur 
ravin ^ dans lequel devait passer l'ennemi, et l'at- 
taquèrent avec furie au moment où il s'y trouvait 
engagé. 

Les Pieds-Noirs, frappés d'une terreur pa- 
nique, abandonnèrent leurs peaux de buffles et 
s'enfuirent en laissant un de leurs morts sur la 
place. Les vainqueurs se partagèrent avidement 
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ks dépouilles; mais leur principal trophée fut la 
chevelure du guerrier pied-noir; ils la portèrent 
en triomphe dans leur village^ où elle devint un 
objet de réjouissances et d'orgueil. On l'avait éle- 
vée sur un poteau^ au centre du village : les guer- 
riers avaient exécuté à l'entour les danses mar- 
tiales accompagnées de fêtes; ensuite on l'avait 
livrée aux femmes et aux enfants^ qui l'avaient 
promenée en l'accompagnant de chants^ d'accla- 
mations et de danses grotesques^ la saluant , de 
temps à autre ^ de toute espèce d'insultes etd'ou- 
trages. 

Les Pieds-Noirs ne paraissent point avoir agi en 
cette occasion d'une manière conforme au carac- 
tère qui les rend si formidables à leurs voisins. 
U est à remarquer que leur conduite à la guerre 
parait , à l'observateur inexpérimenté , remplie 
d'inconséquences.Un jour ^ on les voit d'une valeur 
désespérée et d'un courage dédaigneux du danger; 
et, le lendemain, ils sont timorés jusqu'à la pol- 
tronnerie. 

Il faut être initié à leur stratégie pour com- 
prendre ces anomalies apparentes. Une troupe de 
guerriers a beau revenir triomphante, si elle a 
perdu un seul de ses braves, c'est une cause de 
deuil qui jette ime ombre sur la gloire de ses 
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exploits. De là vienj; ^iie l'Indien est souvent l^pinf 
audacieux et moins téméraire en baU^ille ranjgée 
qu'il ne Yest daps un engagement partbl ^ cjur les 
chefs sont retenus par l^, crainte de sacrifie^ leu|:s 
guerriers. 

Cette conduite n'est pçipt spéciale aux Pieds- 
Noirs. « Chez les Usages^ dit le capitaine Bonne- 
yille, quand un guerrier tombe durant l'action, 
ses compagnons ; quoique ayant conibattu fivec upe 
valeur soutenue et remporté une glorieuse victoire, 
abandonnent leurs armes sur le champ de bataille, 
8*en retournent avec abattement , font halte eij 
dehors du camp ^ et attendent que les parjonts du 
défunt viennent les inviter à se réunir à leurs cqçi- 
patriotes. » 
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CHAHTRE XXIX. 



^ 



Camp d'hiver sur le Port-Neuf.— Magnifiques sources. — Les Indiens 
fiannecks. -^ Leur pfobité.^— l.e capîlaiae fioBneTille prépare nne 
expédition.. — ^a ^që\. — Jies cataractes d'AmérJque. — ^ayçaço 
romantique. — Cataractes poissonneuses. ^- Les Indiens Serpents. 

cpie . — La rivière de la Poudre . — Les Shp^hoko^ ou Arracheurs 
de racines. — Leur caractère , leurs coutumes , leurs habitations , 
leurs ffdm^ . rr? La ysaâié fé^iu ^ «a derp^re ressource . 



UjBijif, Je f^^^ine Bopn^vjiUe s'ietei^ éloigné ^ j^ii^^e^It 
qu/e di^taiçiiCft (J^ ^ jaij^is k? Sai^eckp pour jéyit^r 
leurs ii]^ortixnil4s. Eki ^ig^ant jains^^ il avait ^ 
oj^lïg^ 4e ^'mt^v f HT rejjtreflip )ûml^ 4tt p»yf 
p^^ où il étajit ^^touTjé 4e ^ajçi^ et 4^ n^iges^ etjpp 
ilp'avaÂ^^ pour l^ Si^if>t^ifçe4j^^ ^ey^xx, qife 
4e rabisiatl^« .^es ^jwpieç^s^ au coutrajjre , étaieut 
Q^^çopé^ Piarmi 4e jCR^gi^fiqi^c^ ^ur^, ^r m 9<4 
où rj^^b^ i(#it |i);M>ivd;u]i;(e. JLe^ ^e^^ de quelque^ 
UB^ 4e (C^ SWriçeç .§'41wf¥# 4e terrç ^ qu*»^ 
^#i$aia^ |K)yr «sk^trç ^n iBoni^y/^mcpt ui)i moulio , 
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et alimentent de belles rivières limpides comme 
du cristal et pleines de belles truites, qu'on voit 
nager à travers l'eau transparente. 

L'hiver commença alors à s.'établir régulière- 
ment; la neige tombait fréquemment et en si grande 
quantité, qu'elle couvrait la terre à la hauteur d'un 
pied; le froid continu empêchait le dégel. 

Insensiblement la défiance qui avait d'abord 
existé entre les Indiens et les trappeurs se calma 
et fit place à une confiance et à une bienveillance 
mutuelles. Quelques présents convainquirent les 
chefs que les blancs étaient leurs amis; et les 
blancs , de leur côté , eurent plus d'une preuve de 
la probité et de la bonne foi de leurs sauvages 
voisins. Parfois la hauteur de la neige et le manque 
de fourrage les obligeaient à laisser leurs chevaux 
les plus faibles chercher en liberté leur subsis*- 
tance. Lorsqu'il leur arrivait, par hasard, d'en- 
trer dans le camp des Bannecks, ils étaient aussitôt 
ramenés. Il faut avouer toutefois que , lorsque le 
cheval était vigoureux et en bon état, les Bannecks 
ne le rendaient qu'après un laps de plusieurs jours 
et singulièrement éreinté j ne manquant jamais de 
faire observer qu'ils l'avaient trouvé à une grande 
distance. Des gens peu charitables conjecturaient 
que, pendant l'intervalle, on l'avait activement 
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employé à la chasse du buffle ; mais ceux qui étaient 
accoutumés à la moralité indienne ^ en matière de 
chevaux^ regardaient le seul fait de l'avoir ra- 
mené comme une singulière preuve de loyauté. 

G^est pourquoi^ convaincu^ par ces circonstances 
et par d'autres encore^ qu'il était campé dans le 
voisinage d'une tribu aussi honnête que vaillante , 
et certain que ses gens passeraient l'hiver sans être 
molestés^ le capitaine Bonneville se prépara à faire 
une expédition de reconnaissance aussi vaste que 
périlleuse. Il s'agissait de pénétrer jusqu'aux éta- 
blissements de la baie d'Hudson^ sur les bords de 
la Colombie^ et de prendre connaissance du pa^s 
et des tribus indiennes ; car il entrait dans son plah 
d'établir un poste commercial sur un point quel- 
conque de la partie inférieure de la rivière, êè 
manière à regagner une partie du commercé i^uè la 
prise d'Astoria avait fait perdre aux États-Unis; 
Cette expédition devait nécessairement l'oMiger à 
traverser le territoire de la rivière du Serpent, 
ainsk[ue les montagnes Bleues, théâtre d^ désastres 
et des souffrances de Hunt et de Crooks, et de lëur^ 
bandes astoriennes, qui, les premiers, l'explorèrent'. 
C'était dans la même saison redoutable, au fort de 
l'hiver, qu'il lui fallait exécuter ce |)assagefy mais 
l'idée du péril et des obstacles semblait n'être 

TOME II. 2 
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f»'Hï| s^qîi|lanf pour Vp^pnt aY^ntvir.eiî3f d^ p^pi- 
t^^Qjp. Il f^Qf^it tro^§ pç^pfigaon^ pouf: ^e ^ivr^i 
^açç voyage, péd^f a^ pioiq^çe wluçp^ pçgn 
$ible ^ ppoyisîpns qui lui étaient ^disp^uçablesj 
çt ppt fciuq p|i^yfiYx çt muletsi, jLsmt gouv les 
Ijpij^ç? q^p ppuf ^e hag^ije- Il propiiit 4^ ,rjy aipdi^ 
sa f!^^yape fOjL qomtnBmejpfi^nt de misirs,^ au jCfup^ 
pçfll^ d'Wver pfîès 4^ Pprt-Neuf. 

.^pvi^ çç§ arrangements ^attejpjni^és^ ilfnçfaf^ 
I pliçyal dajis 1^ matipée de Npçl 6t s^ mH eii fo^to 
ayçç ses tri()|^ çopipagnqn^. Ils s'arrêt^eijt yu peu 
^^ ^e}îi dv Çapp(p djô^ Jiaflpepks ^t ^rmX kw 4«if* 
4^qçl^ §ifff^ tqrt g^^f^t, du ©oin? de fcrès î)q» 
îfPP^tit « ?près ftWj îJ^ reprirent îeji^r yoy?ge. . 
^ jîf Ç\yf/Bpt oj^l^s de mfirclJi^r leatpui^t ppuc 
jl^énagçr Jfu^ çj^eyau^fij par la pei^e j?'était é^eYiée 
^ i^ie Jli?ju(w? 4e 4ix-hjuit powseç, et p'ét^it pa? 
fWSpz §4^ et cpinpîijote popr offrir uji f^pppi S(4i4§f 
|ls ^!4inBéî:^t vers l'ouest en despciepdant ]a riyii 
pj^piçîie 4e la rivière 4u 3erpeft1;, jet f mrept {du^e^rç 
jwy? PPWÏ* ftttejpdfp Jle^s pre^ièrps chutes d'eau PH 
^^fdiçf,^ ap^r>€3ii»es. I^ps bpçd§ dp cpttP riyièrç> 
c[ft9^ jïpe 4tpî*4w çwsidéraWe^ taut au dps«if 
^pi't^^ll dfissops 4^9 G^t^riacltpfi!, o^t un qarapitèr^ 
jirplcaïuqpje ; des pMt3f P^ de rpphpr$ bfitsàltiqpps spT* 
^Rt^iSsé^.Jeg U|ie§ $wh% autres; V^m, s« fraie pu 
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le C»?sié, Pllp çouJie 4an«[ u^e y§Hég upif , lîfffi^ 
d'wt^tirpîiqwgtFP nûil^j |p «ql fB i;^ )>P»i Jftfi? k 

^nt à 1» y^éjation. yrè$ de c^j;p FH^rÇ, p§t yi^ 

^T^Jim, Pn voit fivsçi 4«»PS pe TftîSnRge 4? {^tf 
Wftfi? .4q granit pf î^e grM lîlaac. IJeç l)flF4« i^e pfil^ 
Hrl^e) les, rqyi^g^pr^ d^pvripeiit au por^ ,le^ 
Mçf9« i^lSP»§fiS 4e| ipontggpejf de Jj^ fiyiéj^ 4||} 
]^Hn)fln, dioïH 1? plH^ proche 4fait ap gioipf § pipr 
^pnute nii^les ^e «lista^çp. 
. ,, ^ contiqu^pl; $a manche à l'pue»t, )p c^pjtfipç 
fePPmUe^e tint géa^r^kipept ^ plp?i^r? m^\^ 
^ ^ rjyi^r^ çlu ^erpeiit, tr^versap}; le? ?p}ifP.e« dç 
i^Çf f fflP^?; ^e fo^ ^Ijilf tpUeniçpl epcoift|ifé)^p i^og^ 

gante. Toutes les fois qu'il s'approchait ^^^a riyjéf^ 
j|^^Serp^|;, il J^ voyait çQplï!|- daps^ un lit étroit, 
jB^jtrjE ^es riyes pscarpées et p^rp^en^ipjjlajres, fpF- 
i[n^.4P rPfi%.? bq$altiq.Be?. 
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' Après avoir cheminé plusieurs jours dans une 
plaine unie, il arriva à un point de la rivière qui 
le remplit d'étonnement et d'admiration. Aussi 
loin que la vue pouvait s'étendre, la rivière était 
bordée de rocs perpendiculaires de deux cent cin- 
quante pieds de hauteur, se projetant comme de 
sombres créneaux, pendant que des blocs et des 
fragments de rochers gisaient en abondance à leurs 
pieds, au milieu des ondes bouillonnantes. Un peu 
plus haut, la rivière tombait en vaste cascade de 
plus de quarante pieds de haut arec un bruit 
épouvantable, lançant dans l'air un nuage d^écume 
qui ressemblait à une vapeur argentée. On nomme 
cette chute d'eau la cascade Poissonneuse , parce 
que le saumon, ne pouvant là franchir; y est pris 
en immense quantité. Après avoir campé la nuit 
en cet endroit, le capitaine Bonneville, le len- 
demain, au lever du soleil, descendit avec ses com- 
pagnons dans un étroit ravin, ou plutôt dans unfe 
crevasse de la vaste muraille de rochers basaltiques 
qui bordaient la rivière. Pendant l'espace de plu- 
sieurs milles, ce fut le seul moyen de s'approchèt 
de ses bords. ' ^ 

* La neige régnait en croûtes minces tout le long 
des rives, en sorte que leur marche était devenue 
beaucoup plus facile : il y avait aussi des sentiers 
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DU CAPITAINE BOIfNBYIiXE. 21 

frayés par les indigènes; ce qui leur était d'un 
grand secours. • . , 

Parfois ils rencontraient les habitants de cette 
sauvage région^ race timide et assez, maigrement; 
pourvue des choses nécessaires à la vie. Leur cos-, 
tume se composait d'un manteau d'environ quatrcj 
pieds carrés, formé de bandes de peaux de lapins 
cousues ensemble. Ils le plaçaient sur leurs épaules 
à la manière dont les Indiens portent la couverture. 
Leurs armes étaient un arc et des flèches dont le 
bout était garni d'une pierre obsidienne qui abonde, 
dans ce pays. Leurs huttes ressemblaient à des 
meules de foin ; elles étaient construites de bran- 
ches de saules, couvertes de longues herbes, de ma- 
nière à être chaudes et commodes : parfois elles 
étaient entourées de petits enclos d'absinthe d'une' 
hauteur de trois pieds, qui leur donnaient l'air de. 
cottages. Trois ou quatre de ces habitations étaient 
quelquefois groupées ensemble dans une position 
romantique et agréable qui leur donnait un effet 
très pittoresque; quelquefois elles étaient assez 
nombreuses pour former un petit hameau. Le ca-: 
pitaine Bonneville achetait fréquemment à ces indi- 
gènes du chevreuil et du saumon salé d'une manière 
admirable. C'était là, sans doute, ce qui compo- 
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mi |)ritiëipaléttierit léiii" noùiritùtè ; niais ils ëtàié&t 
fort désireux d'obtenir du buffle enëchahgè. 

tics gbi^ei prèfbiidès ëf lés rochers élevés rfahs 
Ifé^iiëlé liés vbyâgeûré àvaiteht été si longtemps 
elftpHsBfttiés ][)rësentàient âîôi^ quelques duVéf- 
tùWS I tratnérs lêS(|ùelleS ils pùrehf monter dans lA 
{Miitàè et éviter quelques aétburs considérables de 
là K^ière. 

îîàhs bille i'ètehdûfe de cette localité Singulière, 
la rivière offre le piysagé le pltis JitttoreSqlife èi le 
plus rôcbîàhtiiiUé. Lès rochers sont groupés )pit 
lâasse^ variées èl fantastiques : des ruisseatii tioHi- 
brèUx viennent s'f précipiter éti bbuîllohnanl à 
traveri d'étroils ravins. Un tours d'eau corisidé- 
rtble sortait de rescarpemenl d'un pt*écipice^ à eû- 
vireû vingt-ciôq pieds de son sommet> et après avéir 
parcouru^ dans l'içspace d'environ cent pieds> une 
ligne horizontale, il tombait sur la rive rocheuse du 
fleuve par d'innombrables cascades. 

Dans son passage à travers ce vaste et singulier 
défilé, la rivière du Serpent a plus de trois cents 
pieds de large, et son onde est limpide comnle de 
l'eâu de roche. ï^arfois elle serpente sans bruit; 
partbîs, pendant des billes entiers, elle s'élance éii 
des milliers de tourbillons, offrant aux regards ùii 
spkiâfciè beiiii et sàiivagë tout à \i fois, et bét^cant 
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DU CAPtTAtNE tiONNlSVlLLB. ii 

rdrfeillé du doux retentisseinent dé éhi eàtii. 

Plusieurs des afflueilts de là rivière du Serpèàl 
rivalisent avec elle pour le caractère sauvage et 
pittoresque de leiirs rives; Nous citerons en parti- 
culier le Brurleau j il coule à travers un massif de 
rochers plutôt qu'une vallée qui s'étend dans unç 
longueur d'environ cent cinquante milles ; on y 
arrive subitement après avoir traversé une plaioç 
unie* On croirait pouvoir lancer une {Âerre d'mif 
rive à l'autre ; mais la vallée a près de deux mitte 
pieds de profondeur ^ en sorte qtie k ritiène à Wîb 
d'un cours 'd'èatl peu îm^oirlânt. Deh tùchèi^ êè 
basalte s'élè\ ëtit perpendiculairement, si bîèri qu*il 
est impossible d'aller de la plaine â l'eaù bti dii 
bord de l'eau à la plaine. Le courant est brilUHl 
et limpide. On trouve des sources chaudes au bord 
de cette rivière. Il en est une t^m sort des rôchéri 
élevés de quarante pieds au dessus de là rîviôrê; 
et qui suffirait à faire mouvoir la rôue d*iitf 
inouliri. Elle répand au loin un nuage de vapeur. 

Nous trouvons , dans le journal du câpitaiilé 
Wyelh que nous avons sous leè yeux, un tàblea'ii 
caractéristique de cette région volcanique de inôn-^ 
tagnes et de torrens. Le capitaine avait gravi un 
pic dans le voisinage que nous décrivons. « VU dé 
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celte hauteur, le pays, dit-il , offre limage d'un 
chaos impossible à décrire; les sommets des collines 
présentent des .couches homogènes aussi loin que 
la vue peut s'étendre, et paraissent avoir formé au- 
trefois le niveau du sol; on dirait que les vallées 
ont été produites par Taffaissement de la terre plu- 
tôt que par la projection des collines. A travers les 
gouffres et les issues ainsi pratiqués, les rivières 
et les cours d'eau se fraient un passage, ce qui 
rend difficile d*en suivre le cours. Les trappeurs 
nomment rochers coupés tous ces lits de jbasalte. 
^a (grand, nombre des cours d'eau de la montagne 
disparaissent dans son sein , absorbés par le sol 
altéré et par la surface poreuse de la lave, ou en- 
0loi;tis dans les fissures du sol et dans les gouffres 
P^foncjs. » 

j Le 12 janvier 1834, le capitaine Bonneville 
atteignit la rivière de la Poudre , la plus considé- 
rable qu'il eût encore vue depuis son départ du 
Port-Neuf; il y arriva à environ trois milles au des- 
sus, de son confluent avec la rivière du Serpent : 
là , il se trouva avoir dépassé les étroits défilés de 
pette dernière rivière, et se vit dans une région 
ouverte et unie. 

Les indigènes parurent alors en grand nombre , 
çt montrèrent à l'égard des blancs la curiosité la 
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plus insatiable : on les voyait s'asseoir en groupes 
des heures entières , exposés à la bise la plus froide, 
uniquement pour se donner le plaisir de contem- 
pler les étrangers et d'épier tous leurs mouvements. 
Us constituent une branche de là grande tribu du 
Serpent, appelée iSAo^AoAoj ou Arracheurs de 
racines f parce qu'ils s'en nourrissent en grande 
partie, bien qu'ils se livrent aussi beavteoupà la 
pèche et un peu à la chasse« Ils sont, en général , 
fort pauvres , dénués de la plupart des commodités 
de la vie et fort indolens; mais c'est une race 
douce et inoffensive. Ils diffèrent, sous beaucoup de 
rapports, de l'autre branche de la tribu du Serpent, 
les Shoshonies, qui possèdent des chevaux, ont 
l'humeur plus vagabonde et plus aventureuse , et 
chassent le buffle. 

Le lendemain , au moment où le capitaine Bon-^ 
neville s'approchait de l'embouchure de la rivière 
de la Poudre, il vit une nombreuse réunion de 
ces Arracheurs de racines , qui les attendaient au 
passage. Les femmes et les enfants se tenaient 
à distance, perchés au milieu des rocs; car leur 
curiosité était un peu réprimée par la crainte de 
leur position élevée. Ils examinaient les étran- 
gers avec la plus grande attention , les considé- 
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rafit^ aTee uiie terreur presque religieuse^ comme 
d^ êtres d'un ordre supëfieur* 

Lès hommes a'étaient pas^ à beaucoup) prés^ auSéi 
timides et aussi réservés; ils jtripôrtunér^iit exces^ 
siVement le capitaine Bônneviile et ^és cofri*:- 
pagnons par leur cariositéi Rien n'échappait à 
leur attention^ tous les objets qu'ils pouvaient 
toucher subissaient dé leur part Tetamen le ^lus 
minutieux. Pdur se débarrasser de voisins aussi 
indiàcréts^ les voyageùi^ coritihuérent leur marché 
à une distance considérable , avant de s'arrêter 
pour camper et passer k nuit; 

Lé pays envitt>hnaht ëtait généralement uni et 
iabloiiueux ; on y trouvait peu d'herbe , mais une 
grande quantité de sauge et d'absinthe* Lei 
plaines étaient parsemées de collines isolées > 
toutes coupées à la même hauteur^ ce qui dbnâait 
à leur sommet une forme conique; sous ce rap-* 
port^ elles ressemblaient aux collines des grandes 
prairies y à Test des montagnes Rocheuses, sur- 
tout à celles qui se trouvaient dans les plaines de 
l'Ârkansas. 

Les hauts précipices qui avaient jusque-là em- 
prisonné le lit de la rivière du Serpent avaient 
alors disparu, et les rives n'avaient qu'une hau- 
teur ordinaire. Nous ferons remarquer ici que les 
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gi*âiidM VaHëéS ofa plôlriës ^nk ihiterse la rltiére 
duSérpéiit ^ofit^ en géhét*âl> d'onë gratidë largëut^ 
elles $'ét€nc(eftt> à droite et à gstuché^ à une dis«^ 
tatteé dé tt-ente oii quarante fjllUek> ju^h'à l'horizon 
ft*ité pàt des ctéles de moiitagtiés. 

Lés voyageurs ne trtttitétient que peu de he%è 
dans lé vbièinage de la ifiViêi'è dé la Poudre, quoi- 
cjall fît iiii fWc^id très VIF; toutefois ils reçurent une 
leçon de leurs amis, lesÂrraeheursde racines, etellë 
leur fui fHquemnieht lililé dans le coûiTS de leurs 
êxfciirsîons d'hiver. Ils remarquèrent qu ils ëtaîbht 
niiini^ dé longues cordes faîtes d'ëcorce d'ahsin- 
thè : ils s'en servaient cobime de tnéchë et là por- 
taient toujours alluinéé. Qiiahd ils voiilaieht se 
chatilfbr, ils rassemblaient une poignée d'absinthe 
sèche, y appliquaient la kiièche et produisaient 
aussitôt une flamme bienfaisante. 

Le capitaine BonneVille fait iin tHste tableau 
d'un village de ces Arracheurs de racines qu'il vit 
eh traversant la plaine au dessous de la riviètè de 
là ÎPoudre. u Ils vivent, dit-il, sans autre protéé- 
tîôn, contre l'inclémence des saisons, qu'une sorte 
dé paravent d'environ trois pieds de haut, com- 
posé de sauge, et qu'ils disposent autour d'eux en 
forme de demi-luné. » Et cependant, toutes les 
fois qu'il léé rencontra , ils avaient à leur suite 
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une grande quantité de chiens affames. Ces ani«- 
maux , dans la vie sauvage comme dans la vie 
civilisée , sont les compagnons de la misère. 

Cependant ces chiens, il faut en convenir, ren- 
dent plus' de services que ceux de nos villes. Les 
enfants indiens s'en servent pour chasser le petit 
gibier des environs , tel que lapins et chiens sau- 
vages, espèce de chasse dont ils s'acquittent fort 
bien. 

Quelquefois les Arracheurs de racines prétendent 
à un gibier plus relevé et réussissent à attraper 
l'antilope, l'animal le plus agile des prairies ; la 
manière dont ils s'y prennent est assez curieuse. 

« ÎQuand la neige a disparu , dit le capitaine 
Bonneville, et que le sol est amolli, les femmes.se 
rendent dans les champs d'absinthe les plus gar- 
nis; après en avoir arraché une grande quan- 
tité, elles en construisent une haie d'environ trois 
pieds de hauteur et qui enclôt un espace de terrain 
assez grand. On y laisse une ouverture pour re- 
cevoir le gibier : cela fait, les femmes se cachent 
derrière l'absinthe, et attendent patiemment la 
venue des antilopes, qui entrent parfois en grand 
nombre dans cet enclos spacieux. Aussitôt qu'elles 
sont entrées, les femmes donnent le signal , et le 
rôle des hommes commence. Il n'en entre 
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dans l'enclos qu'un à la fois : après avoir pen« 
dant quelque temps poursuivi autour de l'enceinte 
les animaux terrifiés^ il est relevé par un de 
ses compagnons. De cette manière^ les chasseurs 
ont chacun ïeur tour, se relevant l'un l'autre et 
continuant leur poursuite par relais , sans se fa-- 
tiguer le moins du monde. A la fin, les pauvres 
antilopes sont tellement épuisés, que toute la 
troupe d'hommes entre et les expédie à coups de 
bâton, sans qu'il s'en échappe un seul. » 

Ce qu'il'y a de plus curieux dans cette chasse, 
c'est qu'un animal aussi agile que l'antilope, dans 
un péril aussi pressant, se borne à faire unifor- 
mément le tour du fatal enclos sans essayer de 
franchir la barrière peu élevée qui l'entoure. La 
chose n'en est pas moins réelle, dit-on , et c'est 
le seul mode employé par ce peuple pour chasser 
l'antilope. 

Malgré l'absence de tout confort et de toute com- 
modité dans leurs habitations, ainsi que la saleté gé* 
nérale de leur aspect, les Shoshokos ne paraissent 
pas dénués d'intelligence ; ils fabriquent de bonnes 
cordes et même d'assez bon fil avec une sorte de 
plante du pays; ils font aussi des bols et des cruches 
avec une espèce de vannerie formée de petites 
bandes de bois flexible; à l'aide d'un peu dé cire, 
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4e gra^qe^ 4>^péc^? 4i%entes, gjj'ils ^m p^di^ 
gt r,éd»|8pnt pf» for^ï^e filtre 4pu3f pieffpf; pettp 
3ftb?ïaucgjj en y mêlant 4e l'ei^ij, foy miB |:|ixç pâte p^i 
ipru^îf |rèp.ftgréa^|e. 

Qujejgugs ^ns d'pptf e pU3f ;, plija prévoyait (^\fp 
lesautreS;, fomt une p^qyjfiQn4,es£(Mmo|^ §4lé| gjggî 
qup.^'^ijitrp? poissons, pour l'hiver; ils ep pjfrjsiîent 
ypJqntîjBrs aux vqyageurs, et receva^pnt^n é^^^gp 
j^^^ pjjijpt? a\|i, ppuvftient IçHr éifp ytijl^^ ^ 
jj^'pne alêne ^ jin couteau, unhapaeçqp. p'fi^fy;ç!^ 
^taienf réduit^ , pap Je bespîp et 1^ ipisére^ ^.V^t^ 
)e rIus abiect : jon les YPyaît rjimasser les a^ré^e^ j^^ 
poissqn que les voyageur^ ietai^nt après le f^pas, Içp 
réchauffer et les ronger avec la plusgran4^^yi4if^ 

jflu§ le capitaine ^(winevUle avapçgit ^s^nff le 
p^ys à^cp» ^yr^c^^uT^^G mciftps^ plus il rçftfiftUr 
Jra^t de preuves 4^ Iwr grossière et pi^oyabjp ^pij- 
^Jioii. î< J^f é^jepf 4^u^;j ditrfj, 4ij y^jt^^îfiujt 
^ce^j^ajrp pour le^ picpfjéger feutre la rigpçiiç^^ 
J^^s. .y^^e vieiMe fQcniïj^.p'^y*i; abs^ympjj^ gjjf 
§^ persQflpe.gwuijiff/i pa^sé autour 4u cou et 4^- 



Digitized 



byGoogk 



DU c$MrimM noiwviLLE. 31 

Mais où la vanité humaine ne va-t-elle pas se nî- 
ehep ! Quoique ees pitoyables créatures n'eussent ni 
toilette à faire ^ ni beauté à contempler^ ce qu'elles 
préféraient à tout , c'était un miroir; le grand 
talisman à leurs yeux. La vue d'un miroir suffisait 
pour les jeter dam un accès Ûb joie indicible ; et 
elles étaient prêtes à donner tout ce qu'elles possé- 
daient pour le plus petit fragment dans lequel il 
leur fût possible de contempler leur sale visage. 
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CHAPITRE XXX. 



Température du climat. — Les Arracheurs de racines a cheval. *— 
Un guide indien . — - Une vue du haut des montagnes .-^Le Grand- 
Rond.-— Contre-temps sur la riyière du Serpent.— Les montagnes 
Bleues. •— Souflrances de la faim.— 'Vue de la vallée Immahah. — 
Le voyageur ëpuisë de fatigue. , 

La température est beaucoup plus douce à Touest 
des montagnes Rocheuses que sur le versant Atlan- 
tique, bien qu'elle soit sous la même latitude. Loin 
de la cote y les plaines sont traversées par des mon- 
tagnes très élevées, dont les sommets couronnés 
de glaces éternelles y répandent un froid très ri- 
goureux. 

Le capitaine Bonneville et ses compagnons 
éprouvèrent ce changement , à mesure qu'ils s'a- 
vancèrent vers l'ouest. A l'époque où ils avaient 
quitté les Bannecks , la rivière du Serpent était 
prise; plus loin, la glace était brisée et flottante; 



Digitized by VaOOQlC 



DU CAPITÀIKB BOIfUBVILLE. 03 

insensiblement elle disparut; et, au inoment où ils 
s'approchèrent d'un affinent nommé le Petit-Wyeri 
la température devint chaude et agréable. Le sol, 
composé^ en général, d'une argile humide > avec 
qudques intervalles de sable, était favorable à la 
marche des chevaux. 

Mais, pi Ils loin, les montagnes, se rai^rodUent 
de la rivière; alors une neige abondante parait 
d^ms la vallée, fet les eaux du fleuve sont de nour 
veau enchaînées par la glace. 

Là, ils reçurent la visite d'une troupe d'Af^a^ 
cheuf sde racines, qui étaient évidemment en vpie 4^ 
progrès, car ils avaient des chevaux et des ânes; ils 
étaient anissi beaucoup mieux yéb^s et équipés que 
ceux delà même tribu^ qu>y$iit renicoiitr^ le.>ça- 
pitaine Bonnevillr. Ils revenaient de la riyièi^ 
Boisée, où ils. avaient.laissé un certain nomb^^.^ 
leurs compagnons, tous. aussi bien pourvi^s qu!eux- 
mêmes de fusils, de chevaux et de vêtements comr 
modes. Ils tiraient tous ces objets des Nez-Percéf 
inférieurs, avec lesquels ils sont habituellemeiU en 
relatiops coi;nmerciales. Us paraissent avoir adopté 
les principes pacifiques de cette tribu , car leurs 
mœurs sont douces et inoffensives. Us ont aussi 
quelques sentiments religieux; et le capitaine Bon- 
neville observa qu'avjant de manger, ils se la- 

TOME II. 3 
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vaieot les main^'Ct faistieqt une courte {Prière | il 
Bppnt qiie c'était leur eouinme kirariable. 

II ébtiht (k éies liidièti^ un âp{)rovi$idB]3iemèât 
ê0ô«idêrablè de poî^sott, altisl <}u'uti ehevàl etéël-* 
lenf pour i^etÀjiiàeer ûii des sietis^ dëténti: ttép 
faible pour continuer le voyage^ 

Le^ toT^g^rs se remirent en marehe atee une 
Inrdètlr iièii¥elle; A mesure qu'ilë avdûçaiè»!^ k 
Bféîgfe àerenait de plus en plus haute ; itiàfe ih 
poursuivaient gaiment Ifeùr i*dttte^ se tegâi^tit 
comme abondatutnent poiirvùs pdur le vo^flfge, 
quffié potifait èe prdldhgëi^ bëàifcoUp plus Ititig^ 
t€to|is. 

Ils s'é<aie*iit'^t*oposé de remôutei* les Bdrds dé 
te cHqde dit Ffiiil, cours d'éàu ^di coule deî-oueSt 
dsîhs la rivière diï Sèrpeilt i mais les îHdigènes leuf' 
àffii^toérent que la i^outé dans (jette direction était 
îriipraticablè, et leur consèilïèréîit de stïhrré lé 
cours dfe la rivière du Serpent, oà ils ne seraient 
point arrêtés par la neige. 

" Ayahl pfîS pour guide un âéi At'i^adheiirS âè 
rsreîùes, ifs suivirent les bords tfé là ïil'ié^e, et 
à leur gratide jdie entrèreiit dans tin pays dé- 
gagé de neige, comme on le leur avait prédit; en 
soirte que leurs chevaux profitèrent d'uii pâturage 
passable. Ils avaient dans T Arracheur de radineè 
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lin excellent gtlide qui marchait gâîment ëh avant, 
ajustant quelquefois, mais toujours sans succès, 
tiH daim ou un castor; Vers le sbir, il tt'ouva un 
éerrier de lapin, doht il enleva l'habitant, duquel il 
fit un scellent louper, et se coiioha on ne peut plus 
tetisfait. 

Le lendemain, les voyageurs arrivèrent à un en- 
droit où la colline s'avançait jusqu'au bord de la 
rivière, laissant çà et là des intervalles de prairies 
(^ndtlléèé. La rivière était couverte d'une nappe de 
glace interrompue à de longs intervalles par dei 
ilotâ isolés. L'Arracheui' de ratines continuait à 
iiiarcher en tête de la troupe, traversant et retra- 
versant la rivière à la poursuite du gibier jusqu'à 
ce que, ayant rencontré un de ses camarades, il dis- 
parut avec lui sans prendre congé. 

Abandohnés alors à eux-mêmes , ils continuèrent 
a s'avancer et arrivèrent à dçs huttes indiennes, 
dont les habitants parlaient une langue toute diffé- 
rente de celle qu'ils avaient entendue jusqu'alors. 
L'un deux, néanmoins, entendait la langue nez- 
percé} et par son intermédiaire, ils obtinrent des 
renseignements sur leur route. Ces Indiens se monr 
trèrent on ne peut plus bienveillants et honnêtes; 
ils leur fournirent une petite quantité de viande; 
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mais aucun d'entre eux ne voulut les suivre en qua- 
lité de guide. 

Sur le chemin des voyageurs était située une 
haute montagne qu'ils eurent quelque peine à 
gravir. La vue qu'ils découvrirent de son sommet 
était imposante , mais décourageante. Directement 
devant eux^ s'élevait, bien au dessus du haut 
plateau sur lequel ils étaient , le pic gigantesque de 
rimmahah ; de l'autre coté, on apercevait le cours 
de la rivière qui, roulant ses eaux bruyantes à 
travers des gouffres profonds , entre des rocs et des 
précipices, allait enfin se perdre dans un lointain 
horizon de montagnes qui bornaient le pittoresque 
paysage. 

Les voyageurs restèrent longtemps à contempler 
avec inquiétude ce vaste amas de barrières gigan- 
tesques , cherchant à y découvrir quelque chemin 
praticable. L'approche du soir les obligea à 
renoncer à cette lâche et à choisir un campement 
pour la nuit ; se mettant en marche rapidement, 
et traversant une suite de monceaux de neige, ils 
arrivèrent enfin dans une vallée connue, parmi 
les trappeurs, sous le nom de Grand -- Rond ^ 
qu'ils trouvèrent dégagée entièrement de neiges. 

C'est une belle et fertile vallée ayant environ 
vingt milles de long sur cinq ou six de large; elle 
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est traversée par une rivière froide et brillante 
appelée la Fourche de glace. Sa situation abritée 
au milieu des montagnes en fait un bon pâturage 
pendant l'hiver, époque à laquelle les élans y vien- 
nent en grand nombre, alors qu'ils sont chassés de 
la montagne par la neige. 

C'est dans cette saison que les Indiens s'y rendent 
pour chasser : ils y viennent aussi en été , pour 
cueillir la racine du camash, dont ce lieu produit 
une immense quantité. 

Après avoir passé une nuit dans cette vallée, 
dés le matin, les voyageurs gravirent les collines 
voisines , afin de faire choix d'une route plus con- 
venable que celle qu'ils avaient eu le malheur de 
prendre. Après un examen attentif, ils résolurent 
de se diriger de nouveau vers la rivière, et de mar- 
cher sur la glace quand la rive ne serait pas pra- 
ticable. 

Le surlendemain de cette détermination, ils 
arrivèrent aux bords de la rivière du Serpent; mais, 
contre leur attente, ils la trouvèrent presque entiè- 
rement dégagée par les glaces; elles bordaient 
seulement la rive et parfois se réunissaient en tra- 
vers du fleuve et formaient une sorte de pont. 

Pendant quelque temps, les voyageurs suivirent 
la rive sans trop de difficultés; mais ils finirent, 
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à un endroit où la rivière $p frayait qn cbç^min 
dans le cœur deç montagnes et serpentait entr^ 
d'immenses parois de rochers basaltiques ^'élevant 
perpendiculairement^ du borcj de l'eau, d^n§ i^p^ 
majesté lugubre et sombre, hk dç$ obsèdes ^q 
tout genre les assiégèrent. La neige , q^i éta^ 
haute de deux ou trois pieds ^ cédait sou$ les pas 
de$ chevaux ; ceux - ci tombaient ^n ayant çt 
s'épuisaient par de continuels efforts. Parfois 
les rochers et les promontoires les •acculaient i 
l'étroite lisière de glace qui bordait la rive ; parfois 
il leur fallait gravir de grandes masses 4^ rocber$ 
détacbées des montagnes ^ qui s'élevaient au dessus 
de leurs tètes; parfois encore il leur fallait traverser 
larivière sur des ponts périlleux déglace et de neige^ 
dans laquelle ils enfonçaient jusqu'aux genoux , 
ou bien gravir des talus glissants et passer le loqg 
d'étroites corniches couvertes déglace et de grésil, 
ayant la muraille d'un roc à droite , un préci- 
pice entr'ouvert à gauche, en sorte qu'un seul 
faux-paâ eût pu leur être fatal. Dans un passage 
beaucoup moins dangereux, deux de leurs chevs^ux 
tombèrent dans la rivière; l'un fut sauvé avec 
beaucoup de difficultés, mais l'escarpement de la 
rive empêcha de sauver aussi l'autre, et il fut 
entraîné par le courant rapide. 
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Ç'e^tMimî qïiiU CQliiiuuéran4 à s'av^pper^ bt^-* 
yaat avee courage les obstacles et les daBge^a> 
jusqu'au moment où ilâ armèrent à un endroit 
où le lit de la rivière était encaissé dans une étroite 
fissure de rochers perpendiculaires qui empé* 
chaient d^aller plus loin. Se retournant alors 
vers la montagne, ils essayèrent hardiment de la 
franchir en ligne directe; mais, après avoir gravi 
presque jusqvi'au sommet, ils se trouvèrent dp 
nouveau arrêtés par d'insurmontables barrières. 

Il ne leur restait plus d'aiUre parti à prendra 
(ju'à revenir sur leurs pas; mais il est plus difficile 
et plus périlleux de descendre une montagne âpre 
et escarpée que de la gravir. Il leur fallut ramper 
pour ainsi dire avec de grandes précautions d'un 
rocher à u^ autre, et ce ne fut pas sans peine qu'ils 
réussirent à empêcher que le pied m leur man- 
quât , et à aider la marche de leurs chevaux en les 
retenant fortement par la bride quand ces pauvres 
animaux tombai^i^t sur des rochers glissants ou 
descendaient des talus de glace. 

Ce fut ainsi qu'après une journée de froid intense 
et de fatiguas rudes et incessantes au milieu de la 
région la plus sauvage, ils réussirent, à la tombée 
de la nuit, à regagner le campement qu'ils avaient 
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quitté le matin ; alors^ pour la première fois depuis 
le début de leur péuible et périlleuse expédition ,. ils 
sentirent le cœur leur faillir sous le poids de tant 
de fatig^ues multipliées. 

, Un souper appétissant^ du tabac excellent et 
une nuit de profond sommeil les mirent en meilleure 
humeur; et, le matin, ils tinrent conseil sur leurs 
mouvements ultérieurs. A environ quatre milles 
derrière eux, ils avaient remarqué une petite crête 
de montagne qui venait aboutir à la rivière ; ils 
résolurent de l'escalader et de chercher un passage 
dans la vallée qui devait être située au delà. S'ils 
échouaient, il ne leur restait plus qu'une alterna- 
tive, c'était de tuer leurs chevaux, d'en saler la 
chair, de faire des bateaux avec leurs peaux et de 
s'abandonner au cours du fleuve, mesure extrême- 
ment hasardeuse. Ils ne tardèrent pas à parvenir 
au pied de la montagne; mais ses flancs escarpés et 
hérissés faillirent les décourager. Il fallait monter 
à travers des masses brisées de rochers entassés les 
uns sur les autres et formant, presque jusqu'au 
sommet, une suite de précipices non interrompus. 
Us exécutèrent cette marche en zigzag avec des 
difficultés et des périls inexprimables, gravissant 
de roc en roc, tirant après eux leurs chevaux, 
qui bondissaient au milieu des rochers comme des 
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chèvres sauvages, déplaçant çà et là quelque énorme 
pierre qui, Tinstant d'après, roulait le long du 
talus de la montagne en bondissant avec un 
effroyable fracas. 

La nuit était déjà venue quand ils atteignirent 
une sorte de plate-forme sur le sommet de la mon- 
tagne, où il leur était possible de camper. Les vents 
qui balayaient cette montagne en avaient chassé 
toute la neige dans la vallée aii dessous, en sorte 
que les chevaux purent brouter l'herbe sèche ainsi 
découverte. Les voyageurs , bien que très affamés., 
furent obligés de faire un souper frugal; car ils 
prévirent que le voyage serait beaucoup plus long 
qu'ils np l'avaient pensé. 

En effet, bien que parvenus à une grande élé- 
vation, ils s'aperçurent, le lendemain, qu'ils 
n'étaient encore que sur le flanc de la montagne. 
Ils reconnurent que c'était une grande sierra ou 
chaîne d'une hauteur immense, s'étendant parallè- 
lement au cours de la rivière, en pics élevés, et 
traversée par de profonds ravins. C'était, en effet, 
une partie de la chaîne des montagnes Bleues, où 
les premiers aventuriers partis pour Astoria avaient 
tant souffert. 

Nous n'accompagnerons point les voyageurs pas 
à pas dans cette marche pénible à travers d'ef- 
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fro^dbles montagnes dans lesquelles ils S'ëtaient 
engagés sans les connaître* Cependant les jours 
s'écoulaient et leurs fatigues Ç(Mitinuaient ; un piô 
succédait à un autre , et à chaque instant il leur 
fallait vaincre des obstacles et subir des fotigues 
connues seulement du trappeur des montagnes. 
Gomme ils se dirigeaient vers le nord, ils avaient à 
gravir le flanc méridional des monts, où le soleil 
avait fondu la neige de manière à rendre la montée 
humide et glissante, ce qui fatiguait beaucoup les 
hommes et les chevaux. Sur le flanc septentrionçil, 
au contraire, la neige était entassée à une telle hau- 
teur, qu'il était nécessaire de pratiquer un chemin 
pour y faire passer les chevaux; ajoutez que , de 
temps à autre, ils étaient arrêtés dans leur marche 
par les troncs de pins gigantesques qui gisaient 
abattus dans toutes les direction^. 

Au milieu de ces fatigues, leurs provisions s'é- 
puisèrent. Us passèrent trois jours sans nourriture, 
et leur épuisemtent éiait tel, qu'ils pouvaient à 
peine se mouvoir. Enfin, un des mulets étant prés 
de succomber à la fatigue et à la faim, ils se hâ- 
tèrent de le tuer. Ménageant avec soin ce triste 
approvisionnement, ils salèrent la chair et pen- 
dant trois jours vécurent dé la substance nutri- 
tive extraite des os. Quant à la viande, elle fut 
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eQ^ballée ^^fi^ 4e 1^ conserver aii$^ longtemps 
que possible 2 ^e saebant pas quelle serait la durée 
de )euf séjoi;r dans ces régions désolées* 

Un d'entre eux fut envoyé en reconnaissance 
pour tâcher de découvrir quelque route plus pra- 
ticable. Pendant ce temps , le reste de la troupe 
continua lentement sa marche. 

Après une absence de trois jours , l'éclaireur 
les rejoignit ; il leur apprit que la rivière du Ser- 
pent coulait immédiatement au dessous de la 
crête montagneuse sur laquelle ils se trouvaient^ 
Elle était dégagée de précipices , et se trouvait , 
en ligne directe, à une distance peu considérable; 
mais il était impossible de l'atteindre sans faire 
un pénible circuit, et leur seule ressource était de 
traverser la montagne sur la gauche. 

Ce (ut donc de ce côté que les voyageurs diri- 
gèrent leurs pas f et, 4^ns leur état de faiblesse et 
d'épuisemeat, cette montée fut une des parties 
les plus péi^ible^ de ce jdQuloureux voyage. Peur 
dant de^ix jours, ils gravirent leptement de roc 
en roc, pratiquant à chaque pas un sentier dans 
la neige pour leurs chevaux affitiblis* Enfm , ils 
atteignirent le sommet, où le vent avait enlevé la 
neige ; mai$i m 4^scendant le flanc opposé, il leur 
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arriva souv^it d'enfoncer dans des monceaox de 
neige entassés dans les creux et les ravins. 

Leurs provisions étaient épuisées. Eux et leurs 
chevaux étaient rendus de fatigue et defaim^ lors- 
qu'un soir^ au moment où le soleil descendait 
vers l'horizon bleuâtre de montagnes lointaines , 
ils arrivèrent sur l'escarpement d'une hauteur 
d'où ils aperçurent la vallée de l'Immahah dérou- 
lant à leurs pieds sa riante verdure. A cette vue , 
leur joie fut presque du délire. Animés d'une 
nouvelle ardeur^ ils oublièrent un instant leurs 
fatigues et se hâtèrent de descendre la montagne, 
traînant après eux leurs chevaux éreintés et, de 
temps à autre, les forçant de franchir une distance 
de trente ou quarante pieds à la fois. 

A la fin , ils atteignirent les bords de l'Im- 
mahah. L'herbe commençait alors à pousser , et 
toute la vallée offrait un aspect de bonheur , de 
verdure et de repos, augmenté encore par le con- 
traste de reffroyable région qu'ils venaient de 
quitter. Pour comble de joie, ils virent le long 
de la rive du fleuve une piste d'Indiens et d'au- 
tres indices qui leur firent conjecturer qu'ils n'é- 
taient pas loin d'un camp de Nez-Percés infé- 
rieurs ; car ils se trouvaient dans des parages fré- 
quentés par cette tribu pacifique et hospitalière. 



Digitized 



byGoogk 



DU CAMTAINE BONrfBVILLK. 45 

L'espoir de se procurer des provisions les ex- 
cita à faire de nouveaux efforts ^ et ils continuè- 
rent leur marche aussi rapidement que pouvait le 
permettre l'état de faiblesse où ils se trouvaient , 
ainsi que leurs chevaux. Enfin ^ l'un d'entre eux, 
plus épuisé que les autres , se jeta sur l'herbe et 
déclara qu'il ne pouvait aller plus loin. Ce fut en 
vain qu'on essaya de le ranimer : tout son cou- 
rage l'avait abandonné , et ses paroles ne manifes- 
taient que l'apathie obstinée du désespoir. Ses 
compagnons campèrent donc en cet endroit , fi- 
rent un feu brillant et allèrent chercher des 
racines qui pussent ranimer et fortifier leur ca- 
marade. 

Ils firent ensuite un maigre repas; puis, ras- 
semblés autour du feu, ils s'entretinrent de leurs 
périls et de leurs maux passés, se consolèrent par 
ridée qu'ils allaient en voir la fin, et s'endormi- 
rent avec l'espoir enchanteur que le lendemain 
leur rendrait l'abondance. 
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CHAPITRE XXXI. 



Marche dans la vallée. — Un cavalier indien. < — Léthargie du capi- 
taine. — Un patriarche nez-percé. — traitement hospitalier. — 
là tâtè chalttte; — Un iiikrche\ — Ùs que vitut tin tienxinaiiléaii 
de tartan. — Le choval de la famille. — Ce que ceûte le présent 
«ï'un Indien . 



Le repos d*ime niiit iràhqùîllé avait assez réiâbli 
nos voyageurs pour leur permettre de continuer 
leur marche. Le léndemclin ils se remirent donc à 
suîvVe la piste des Indiens j maïs, malgré leur em- 
pressement a se rapprocKér des setours dont ils 
avaient tant besoin , l'état de Faiblesse et d^épuîse- 
ment où ils se trouvaient les força à n'avancer que 
très lentement. 

On était alors au 1û février; il y avait cin- 
quante-trois jours qu'ils voyageaient au milieu de 
l'hiver, exposés à toute espèce de privations et de 
fatigues. Pendant les vingt-cinq derniers jours , 
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ils avaient erré dans les sauvages labyrinthes des 
montagnes neigeuses , gravissant et descendant 
4es précipices couverts de glaces^ et presque mou- 
rants de froid et de faim. 

Fendant toute la matinée, ils cwtinuéreat à 
suivre la piste indienne, sans apercevoir une eréar 
ture humaine; le découragement recommençait à 
s'emparer d'eux, lorsque | vers le midi, ils décou^ 
yrirent de loin un cavalier. H venait droit à 
eux; mais à peine les eut-il aperçus, qu'il fit ai^ 
réter sur*le^hamp son cheval, et, après l0s avoir 
raaminéç quelque temps avec beaucoup d'atten**- 
tio^^ sembla vouloir effectuer une prudente re^ 
traite^ . , , 

Us Uii firent avec empressement des signes et 
paix et s^efforcèrenti dans l'anxiété la plus five^ 
de l'enga^r à s'approcher d'eaUr II restô quelque 
lemps d$iQS le doute; miais^ à la fin^ s^étant coih- 
vaiûcu que ee n'iâtaient pas des ennemis ^JLVkit à 
4ux au galop. i ; 

C'était un beaus^uyage^iàl'air 6er> décoré.d'uae 
manière fantastique^ et monté silr un chëvei ardeiit 
équipéavec luxe. On Voyait que citait un guerricrde 
qnelque importagice dans sa t|[*tbu* Il y avait dans 
son air je ne sais quelle dignité barbare : peut-être 
senlait-il Sa supériorité et celle de son coursier siir 
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les trappeurs épuisés et sur leurs chevaux mourants 
de faim. 

S'approchant d'eîix d*un air de protection, il 
leur donna la main; puis, dans là langue des Nez^ 
Pei*cés, les invita à se rendre dans son camp qui 
était à quelques milles , et où il avait' en abon- 
dance des provisions et des chevaux qu'il offrait 
de bon cœur dé partager avec eux. 

Son invitation hbspitaliére fut acceptée avec joie. 
11 s^arréta un moment pour leur indiquer la direction 
qu'ils devaient suivre pour trouver son catfrp; puis, 
tournant bridé et lâchant les rênes à son coursier; 
il disparut bientôt à leur vue. Les voyageurs le 
suivirent d'un cœur joyeux , mais à pas lents^; cai^ 
leurs inalhèureuÀ chevaux pouvaient -à peine 
mettre une janibe devant l'autre. / 

A cet instant , il se fit dans le capitaine Bônné^ 
ville un changement subit et singulier. Jusqu'à- 
Ictt-» là nécessité de diriger sa brigade et de faire 
face à tous les périls avait tenu 'son éspifit 
tendu 'et donné a* tout Sôii être une vigoureuse 
énergie; il ne s'était pas décofui^gé un seul ins- 
tant; mais, main tenant ipie le danger était passé, 
qu'une marche de qtielques milles allait lui 
donner , ainsi qu'aux siens , le repds et Tabon- 
dance, son courage l'abandonna tout à coup , et 
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toutes ses facultés morales et physiques se relâ^ 
chérent totalement. 

On n'avait pas marché deux milles^ au delà de 
l'endroit où avait eu lieu Tentrevue avec le chef 
nez-percé, qu'il se jeta par terre sans avoir le pou- 
voir ou la vojonté de remuer un muscle , de former 
une pensée ^ et fut plongé immédiatement dans 
un sommeil profond et léthargique. Ses comr 
pagnons firent halte ^ campèrent auprès de lui et y 
passèrent la nuit. 

Le lendemain matin^ le capitaine Bonnevi lie sor- 
tit de son long et pesant sommeil. Il se sentit singu- 
lièrement rafraîchi^ et Ton se mit en marche. Au boujt 
de quelque temps, huit ou dix cavaliers de la tribu 
des Nez-Percés vinrent au devant d'eux, conduisant 
des chevaux frais pour les transporter dans leur 
camp. Ainsi montés, ils sentirent une vie nou- 
velle circuler dans leurs membres engourdis, .et, 
piquant des deux, ils arrivèrent bientôt aux huttes 
des sauvages. 

. Là ils trouvèrent une douzaine de familles sous 
le gouvernement patriarcal d'un chef âgé et véné- 
rable. Il les reçut avec l'hospitalité de l'âge d'or; 
le repas qu'il leur fit faire avait à peu près le même 
caractère; car, tout en les accueillant à bras ou- 
verts, la nourriture qu'il leur offrit ne se compo- 

TOME II. 4 
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Sait que âë racines. Ils eussent déSlH qiielqtici chose 
de plus appétissant et de plus substatitiël; màis> 
faute de mieux^ ils prîfeiit avécvcfracîté cet humble 
repas. Le feàtîn termine, la mëlllèurêi |)1pe ftlt 
allumée et t)assâ de inaln en main. C'était, pour 
iiôs voyageurs, uu gratid régal; cdi-, douze joUri 
auparavant ^ ils avaient perdu leur tabac dans les 
ihoÉltagnes; 

. Pendant qu'ils se réconfortaient ainsi,' leurs 
pauvres chevaux furent conduits datts les meilleurs 
pâturages des environs ; on les mit àii vert sur un 
gaibn frais et teùdrei^ en sorte qu'ils firent meilleure 
chérë que leurs maîtres. 

Le capitaine Bonneville se trouva tout à feit à 
Taise au milieu de ces hommes paisibles et înôffen- 
JSfs. Sa lorigùe résidence parmi leurs cousins léS 
Rer-Pércés supérieurs l'avait familiarisé avec lèixt 
langue, leur manière de S'exprimer et \e\its habî- 
tiiâfes". Il vit qu'il était déjà connu d'eux par sàlte 
de l'échange continu de visites et de niessages eùtrë 
les deux branches de la tribu. Dès l'abord, ils l'ap- 
pelèrent par Son nom, lui donnant le titre de capi- 
taine, qu'ils prononçaient avec l'accehtuation fi!*àrf- 
^àîse ; mais ils ne tardèrent pas S lui conférer uù, 
titre de leur façon qui, comnde cela est d'usage pout 
les dénominations indiennes, avait unesignifoatîôh 
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prncliïièrè. Cetm qu'iis clonnëreni au cà{iitainé 
aTkii tiné origine âsàez singulière. 

Lorsqii^il était assis éi fumait au milieu d'eux, 
S otau parfois son Bonnet. Toutes les JEois que cela 




iemplàienè sa tétë Recouverte avec Féxclamàtîon 
par faquëîlé île expriment ïeur ètorifiemeiit. 

Le digne capitaine était complêtemerit chàiiVe^ 
pj^êriomeiie fort surprenant a leurs yeux, ils se cie- 
fiiândaîent s'il avait èik ^càlpè ^ans linë tàtàîllë ^ 
on si la nature l'avait excepte, par privilège; de 
î'ïnflîctibn de ce cïiâtimefat de giiterrë. Bientôi ils le 
désignèrent par un nom indien qui signuiait le chef 
cÏÏâwé; i( sobriquet, observe le capitaine, adaiièl 
je lie troiité aucun aiiâlbgùë dans Fhîstoîre depuis 
le temps* de tînaHes le Chauve. » 

fjuôique îe^ voyageurs Se fusseiif régales de 
Jâcliiëà et de là ftimée dû ïàBàc , leurs èsloinacS 
recïatnâîëtit des aliments plus généreux. En appro- 
cMhï des îiùttès deé ]^ëi-Percéè , ils avaient agreâ- 
blement compté sur de la veidâison et dû saumbtii 
feàririë^ âès rêveé dé cette nature coiitîhuàîèiit à 
piuVstïî^ré leur îniaginàtioh, et îf n*y avait pas 
tH'oyen clfè les farter. Le pressant àppéiiÉ 3ës trap- 
Jicurs fiiontaghàrds, àlgiiîsV? pdr un jeune de qumze 
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jours, leur fit enfin naettre de côté tout scrupule 
de fierté, et ils demandèrent nettement aux. hospi- 
taliers sauvages de la viande ou du poissoii. MaiSjCes 
djerniers n'étaient pas très pressés d'entamer leurs 
provisions d'hiver qui étaient fort limitées : en 
revanche, ils offraient force racines qui consti- 
tuaient, selon eux, une excellente nourriture. 
Enfin le capitaine Bonne ville songea au moyen 
d'obtenir cette satisfaction tant convoitée. 

Il avait un manteau de tartan , vieux et précieux 
compagnon de voyage qui avait reçu la pluie et la 
neige sans qu'il en résultât d'autre effet que de 
ternir son lustre primitif; ce vêtement multicolore 
avait excité l'admiration et enflammé la convoitise 
jdes guerriers et des femmes à un degré inexpri- 
mable. L'idée vint au capitaine Bonneville de con- 
vertir l'étoffe bigarrée en viande savoureuse. Il y 
eut lutte dans son esprit entre de vieux souvenirs 
et la jouissance en perspective; et sa décision en 
faveur de cette dernière fut prise , dit-il, avec plus 
de promptitude peut-être que ne le comportaient le 
goût et le sentiment. 

Aussitôt le manteau fut découpé en nombreuses 
bandes. <( Je me mis à l'ouvrage, continua-t-il , 
et mettant à profit le talent de modiste qui venait 
de se développer en moi , j'eus bientôt confectionné 
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des^ turbans à la turque et des coiffures de formes 
diverses. Ces objets, judicieusement* distribues 
entre les personnes du beau sexe qui nous sem-^ 
blérent les plus împortanteis aux yeux des Patres 
cohscripti, nous amenèrent en peu de temps une 
grande quantité dé saumon mariné et de chevreuil^ 
avêic lèéquels nous fimes uù repas de roi. La pîpè 
succéda délicieusement à (3e banquet, et un doux 
sommeil, venant clore le tout, nous plongea dans 
ca. repos ëneliànteur qu'on n^obtient qu*au' prix 
de la fatigue et du travail. » 
^^ Quant ati capitaine Borineville,' il dormit' dans 
la hutte An vénérable pa'trïarche qui avait évidem- 
ment conçu pour lui i^atféclîon* la plus désîhté^ 
resséfe ,' comme il le fit voir le lendemain matin. 

Nos voyageurs', rétablis par lin bon souper et 
rafraîchis par le sommeil, allaient reprendre leur 
voyage, quand le vieux chef prit le capitaine à 
part pour lui "faire connaître* combien il lui était 
cher. Comme preuve de son estime, il avait résolu 
de lui donner un beau cheval, ce qui valait itueux 
que des paroles et rendait sa bonne volonté incôh- 
tesfâblei ! . , f j ^ .. . , j 

Ce disant 1 il éï'ûn signe ^ et aussitôt uii jètftïe 
et beau chévârbài fut amené henmssantef Cara- 
colante iiC capitaine Bonneville fut sehsîbleiAeht 
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Jpuch4 f|e cettç marine d'ami|i4| p^aiç T^^^- 
rieppe <]u'il avait de la géoérosit^ indi^ni^e lui fit 
cpinprendf e t^u'un cadeau d!a(jieu ^tait néqe^^ 
de sa Rarf, cour prouvp^ ^ue l'apiitié é^i^t r|pf-|- 

ly^çpt tpuplié pt $^tif fait d^ çgtte març|ue ^'gn^it|é^ 

^r(wait;^ spld^ ce petjt compte d'aififiti^, ?l|?jf 
poser sa sellç sur ce noble coursier, quand l'affec- 
tueux patriarche, le tirant par la patiche ^ bii pré- 
senta une viçille sorcière^ rechignée et ridée nui 
eut pu r^sonnableuient passer pour une moaiie 
égypUwne sans avoir été embaumée. 

(( Cette pei^oqne, dit-iL est ma femme:. c'est 
une bonne femme*: — ie l'aime beaucoup. — Elle 
aiqie le cheval, — elle Taime beaucoup: •— sa 
perte va lui coûter hiea des larmes. Je ne sais com- 
ment je la consolera^;^ et cela m'alHige vive- 

(^e p^pys^jt faire le digne capitaine pqur con- 

qu'il avait une paire de boucles d'oreilles : i( est 
T^ Sïlf J!^^^^ 4^ patriarche é|ait d'ui| âge et 
^^^^ miqe ^ui §eipblaient éloigner toute idé^ de 
fiÇJIPSff^iei ma|is 1^ vanité personneile pe m^urt 
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j^f^is. I)ii papm^nt oi^ il présent» Je brillant 
lpY^^, la wpi^e d^ la vieil^ 3empiterne}le ces^ji 
tout fi coup; e|le mif avQC ppappessejnept les J)ou- 
ç|ps 4'ftre|||^f ^ et quoiqu'elle fuj; lai^e cppimp j^ 
sorcière d'Endor, elle s'éloign^ 4'u^ air coquet| 
pçm]l^(^ si el|e pût été unp Séfuiramis. 

I^e c^pifaine avait se|lé son coursier de ijqu-r 
Tell^ acquisition, quqnd rafFectupifx pî^triarçhe 
f 'avapga de ppflvea|î et lui p^:^sei|ta un jeune îîpz? 
Pprp^ 49^^ J^ W^^ ^t?it ^Ç^ pl"? mproses, 

(f Ce jeupe ^omme^ dit le pbef y^érablp, esj; 
mpi^ filsj — c'est un très |)qn fils; —il est t^r^? 
amateur ite chevaux ; -— il a pris grand soin 4^ 
cp J)eau p^eval j — il l'a élevé dps Tâge le plustpi^- 
4fe; — il Ip çl^éqt cojDC|me iin fr^re^ -r So^ çceiip 
sera profondément contristé quand ce bpau çbp? 
ya^l î^^ira quitté le çapp. >) 

(^ue pouvaif faif e |p capj^^ae pour î*écoînpen?e|! 
je jeune espoir 4e ce yénéra|:^lp couplp et Ip co.n$p^ 
1er 4? §pn frèfe dç ïaij:? Il songea qu'^ pourrait 
^ispp^er 4'une j^ç^che^ tfiep q^'i^ fûj maigrempnf 
ajsprovl^sipiin^ spps pe rappprt. A pejfte eutrij 
yemis rpstrpmppt apîç ipains du jeunp hqmmp, 
que la joie brilla d^i^s 5^ t^^jtSj P^ »1 .^'#^S^^ 
tout fier de sa bâche comme sa respectable mère 
de ses boucles d'oreilles. "* 
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Le capitaine était en selle et sur le point de 
partir , quand l'excellent chef s'avança pour la 
troisième fois, en caressant doucement, d'une 
main, la crinière du cheval, pendant que, de 
l'autre, il tenait la carabine. 

a Cette carabine, dit-il, sera mon talisman. Je 
la presserai contre mon cœur; — je Faimerai tou- 
jours pour l'amour de mon bon ami le Chef 
Chauve. — Mais une carabine toute seule est 
muette. — Je ne puis la faire parler. Si j'avais un 
peu de poudre et quelques balles, je l'emporterais 
avec moi; de temps à autre, je tuerais un daim; 
et, rapportant mon gibier à ma famille affamée, 
je dirais : —Voilà ce que j'ai tué avec la carabine 
de mon ami le Chef Chauve, à qui j'ai donné un 
beau cheval. >i 

Il n'y avait pas moyen de résister à cet appel : 
le capitaine se hâta de lui donner la poudre et les 
balles qu'il convoitait ; mais, en même temps, il 
donna de l'éperon à soù coursier, et la première 
épreuve qu'il lui fit faire de son agilité, ce fut 
pour se mettre à Tabri de toute manifestation nou- 
velle d'amitié, de la part de l'affectueux patriarche 
et de son intéressaiite famille. 
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CHAPITRE XXXII. 



Un camp de Nez- Perces . — Le chef au nom imprononçable. — Les 
Grands-CœûW de l'Est. — Traitemeht hospitalier. — lies gaitleé 
io^ici^* --^ Confpreuees mystérieuses. -^ Le -chef Joqiufçc. »-- U« 
tombeau indien. ~ Grande rëception d'Indiens. — Un banquet 
indien . — * Crieiirs' pifl^lics. — Probk^nlcs IlfezMPeJNJëfe.i -j* 'Sénta- 
tiYes médicales du capitaine. , "„ . ' .' - '. 

Suivant le cours de ilmmahah / le capitainç 
Bonneville et ses trois compâjgnons ne tardèrent 
pas à atteindre le voisinage.de là rivière du Ser- 
pent. Ils eurent à gravir ûiie suite de collines 
escarpées et séparées par dé profondes val- 
lées. Le surlendemain (du' îôùr du ils' avaient 
pris congé de raffectueux patriarche, au moment 
où ils descendaient l'un de ces intervalles profonds 
et abruptes, ils aperçurent dé loin de la fum^è, et, 
bientôt après , arrivèrent en viie d'un petit camp 
deNez-Percés. 
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Les Indiens^ quand ils eurent reconnu que c'é- 
taient des blancs^ les accueillirent par un salut 
d'armes à feu et les invitèrent à camper. Cette 
bande était pareillement placée sous la direction 
d'un vénérable chef , nommé Yo-mus-ro-y-e-cut, 
nom que nous infligerons h mq^is souvent qu'il 
nous sera possible à l'oreille du lecteur. Ce vieux 
chef accueillit le capitaine Bonneville dans scm 
camp avec la même hospitalité et la même bien- 
veillance que son prédécesseur. Il dît au capitaine 
qu'il ayait souvent entendu parler dçs Américains 
et de leurs actes généreux , et que ses frères de 
la région des Buffles (les Nez-Percés ^pérîeurs) 
les Qpmmaieot les Grandf-Coeiurs blancs de l'Est , 
les bons amis des Nez-Percés. 

JjC capitfi^ine BQnnevjlje éprouva quelque ^pa- 
barras , en pensant à la responsabilité que lui im- 
posait f^ette ipag^panime^ mais coûteuse appella- 
tion^ et (commença à craindre qu'il ne fût en- 
traîné à jin oouvel échange ^e ga^es d'ainitié. Il 
se hâta d^nc d'apprendre ^u yipu^ ç|içf scjn é|a^ 
^€5 dé|^i|ejp|nt ft combjep j^f u c^n ^v^jt à ^ttendj'ç 

, Il ajouta que^luî et ses camarades avaient Ipng- 
tenfips ^jéjpurné chez les Nez-Percés, et qu'il le| 
chérissait au point^ qu'il leur avait oijyert les l^r^js 
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et les avait pressés sur son cœur: que lestez- 
tercés supérieurs lui avaient parlé si avanta- 

geusement de leurs cousins les Nez-Çercés infé- 
rieurs^ qu'il. avait vivement désiré les connaître 
en qualité d'amis et de frères; que lui et ses com- 
pagnons avaient , en conséquence , chargé un 
mulet de présents et s'étaient mis en route pour 
le pays des Nez-ÏPercés inférieurs; mais ^ue, 
malheureusemjent^ ils s'étaient égarés peàdant plu- 
sieurs jours dans les montagnes neigeuses , et que 
le miilcit. avec tpus les présents, était tombé dans 
la rivière du Serpent et avait été entraîné par le 
courant rapide ; qu'en conséquence , au lieu de 
venir chez leurs amis les Nez-Percés., le cœur 
léger et les n^ains plemes, us arrivaient i^us , 
mourants de faim et épuist^s de fatigue: et, [qu'au lieu 
de leur faire des présents > ils se voyaient dans la 
nécessité de leur demander des vivres. 

. <c lV{ais, ajouta -t-il, uqus nous r^ndpns, au 
fort des blancs sur le Wallah-Wallah: nous 
serons bientôt de retour, et alors nos amis les Nez- 
Percés trouveront en nous le§ Graqds-Cœurs de 

rust. » 

Soit que la perspective conte^iue dans la derniéire 
partie de son discoi^rs.eût produit son effet, ou^ 
que le vieux chçf ne fît qu'obéir aux sentiments 
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hospitaliers qui ^ si nous en croyons le capitaine , 
sont inhérents à la tribu des Nez-Percës , la con- 
naissance du dénuement de ses hôtes né diminua 
en rien la chaleur de son affection. Au çoiitraîre, 
j^ pressa le capitaine de rester avec eux jusqu'au 
lendemain^ où il l'accompagnerait ds^ns soù 
voyage et lui ferait conqaitre tous ses compar 
tri9>:es; qu'en attçndant^ il allait faire tiier un pou- 
lain et le faire dépecer pour servir,, de provision 
de voyage. Il eut soin d*ajou)ter que ce n'était pa? 
pour en faire trafic , mais pour lui ei^ faire don; 
car il voyait que lui et les siens avaient besoin de 
nourriture. 

Le capitaine Bonnevillç donna volontiers les 
'mains à cet arrangement, hospitalier. La yiaude 
du pqulaiix venait fort à propos; mais le capilàine 
exigea que la moitié fiit mise à part pour l'usage 
de la famille du chef. ' 

Le lendemain jnatin^ de bonne heurjB,' la petite 
troupe se remit en route, accompagnée du vieux 
chef et d^'un guide indien. Ils traversèrent une con- 
trée âpre et irréguïiére, où la neige et la gîace ren- 
daient les collines glissantes. Leurs chevaux d'ail- 
leurs étaient si faibles çt si éreintés^ que c'était à 
peine s'ils pouvaient grayi^r les .montées, escarpées 
et se retenir sur les déclivités gelées. 
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Fendant toute cette marche, le vieux chef et le 
guide étaient infatigables dan$ leurs bons offices; 
ils s'occupaient continuellement à choisir les meil- 
leures directions et à leur venir en aide. toutes les 
fois qu'il en était besoin. £n effet, le capitaine et 
ses camarades étaient dans la nécessité de recourir 
fréquemment à leurs amis indiens, car ils avaient 
perdu leur tabac et leurs pipes , ces objets de con- 
fort si importants pour un trappeur, et il ne leur 
restait plus que quelques charges de poudre qu'il 
était nécessaire de ménager pour allumer leur feu. 

Dans le courant de la journée , le vieux chef eut 
plusieurs entretiens particuliers avec le guide, et 
il était aisé de voir qu'il s'agissait de quelque objet 
mystérieux et important. Ce que c'était, le capitaine 
Bonne ville ne put le deviner, et il ne fit pas grand 
effort pour cela. Par quelques mots qu'il put saisir, 
il comprit cependant qu'il était question d'une 
chose dont le vieillard se promettait beaucoup, de 
satisfaction, et à laquelle il attachait un pende vaine 
gloire ; mais comme il paraissait la vouloir tenir se^ 
crête, il le laissa arranger ses plans tout à son aise. 

Le soir, quand on fut campé^ le chef, et son con- 
seiller privé le guide, eurent un autre colloque mys- 
térieux, après quoi le guide monta à cheval et 
partit pour quelque mission secrète ; le chef 
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vini ensuite se rasseoir auprès dii feu èï se mit à 
fredonner^ d'iinair de préoccu|]fation agréable^ mail 
mystique. 

Lé lendemain matin ^ ïês voyageurs descèndîrçiit 
dans là vàlléè dti Way-li-Wày , àtHueht c6rfsi3è- 
fàblë de la rivière dii Sérpéiif . La ils rèncoîitrèrent 
le giiide qui revenait de sa mission secrète ; i( y 
eut encore Une conférence particulière entre liii èk 
le vieux chef, qui farut y iriettre plus que jamais 
âii mystère et de l'importance. Un graiid nombre 
dé pistes récentes et divei*8 autres signes con vain- 
quirent ïè capîtàiiie Èonneville qu'il devait y avoir 
dans le i^oîsihagë un village considérable de Néz-*- 
Pércés • mais , comme son digne compagnon te 
vieux chef n'éii parlait pas et que cela pàraîséàit 
se ràttacller aii sujet de ses méditaiions,^ il iië Et 
boinî dé questions, mais attendit pabemiiièni 
rêclaîrcissement àë ce mystère. 

j^endânt ïeur marche , ils arrivèrent a un petit 
cours d'eau où se Daignaient deux oii trois Indiens. 
Lé vieux chef s'àrfêtà aussitôt et eut avec eux une 
lori^ë èohvérsàtîon, dans le cours de laquelle ft 
leur i*aconta toute rbîstoire que le capitaine Bonne- 
vfllë îiii avait racontée. Ô'était, il fautîé àirë, un 
vieillard fort sociable et très communîcatil; îl id'âvait 
paà cette tacîtui:nité ^iiè Ton reproche en gèiiéràt 
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âtix liîcîieîis. kii cbrittairë; U âiniait à pkfM et à 
fumer longtemps ; il était éf icleinïheîit fiéi* Aé don 
fioiifël àini lë Chef Ghàiive; II se condplaisait à fkire 
Sbn ëld^è et à exalter le poutoir et la gldîre des 
Oràrids-dœiirs de l'Est. 

Après s être soulagé de .tout ce qu'il avait a rela- 
ter à ses amis les baigneurs^ il les laissa se livrer 
à leur diversion aquatique et continua sa roule avec 
le capitaine et ses compagnons. 

En s'approchant de Way-U-Way, le vieux chef 
trouva une occasion bien différente d'exercer ses 
facultés communicatives. Sur le bord de la rivière 
s'élevait un tertre isolé couvert de gazon ; il te 
montra du doigt avec émotidn : « Un Graùd-Goeûr 
et un Bras-Fort , dit-il^ sont enterrés ici. » 

Cétaity en effets la tombe de Tim de se$ ami^^ 
giièïTÎet d'élite de la tribu; tué eïi ce lieu en 
poursuivant un p^rti de guerriers shosliôkc«> qfui 
avaient volé les chevaux du village. L'èfunemî avait 
emporté sa chevelure comme trophée | mais ses 
amfe avaient retrouvé son corps dans ce Hcd soli- 
taire^ et l'avaient inhumé avec dés cérémonieé qui 
cafactérîseût leurs sentiments pieux. Ils s'étaient 
Rassemblés autoiir de la tombe; les guerriers étaient 
restés muets dans leur douleur; mais les feunriês 
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et les enfants avaient déploré leur perte avec des 
lamentations bruyantes. 

(c Fendant trois jours , dit le vieillard , nous exé- 
cutâmes des danses solennelles en rhonneur du 
mort, et nous priâmes lé Grand-Esprit de per*- 
mettre que notre frère fut heureux dans le pays 
des guerriers vaillants et des chasseurs; puis, 
nous tuâmes sur sa tombe quinze de nos meilleurs 
et plus beaux chevaux pour lui servir quand il 
arriverait dans le bienheureux territoire de chasse; 
après quoi nous retournâmes tristement dans nos 
demeures. » 

Pendant que le chef parlait encore, un éclaireur 
indi^ arriva au galop et lui remit une poire à pou- 
dre, puis tourna bride et disparut bientôt aux re- 
gards. Les yeux du vieux chef brillèrent alors, et 
toute son importance lui revint. Son petit mystère 
allait se dévoiler. Se tournant vcts le capitaine 
Bonne ville, il lui montra une colline près de là, 
et lui apprit que derrière était un village gouverné 
par un petit chef qu'il avait instruit de l'approche 
du Chef Chauve avec une troupe de Grands-Cœurs 
de TEst, et qu'il était prêt à les recevoir d'une 
manière convenable. Comme, entre autres céré- 
monies, il se proposait de les saluer avec une dé- 
charge d'armes à feu, il avait envoyé la poire à 
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poudre > afin qu'ils jmssent rendre le çalut d'unç 
manière conforme à sa dignité* . , u ., ^ 

Ils s'avancèrent alors ^ et lorsqu'ils furjçiit ar- 
rivés au sommet cje la colline, toute Ia{^pulalîo^ 
du village s'offrit à leur vue, se d^o^yant avec 
l'aspect le plus imposant et vêtue de ce qi^'eU^e avajjt 
de plus beau. Ce spectacle avait quelque chose dç 
sauvage et de fantastique^ mais aussi de ^u^gujiè- 
rement frappant. Sur le premier rapg^.^t§ient, 1jb3 
chefs et les principaux guerriers, peints et décoiffes 
dans tout leur éclat; derrière eux^ étaij|,rapg^ 
le reste de la population)^ hommes, fewïçes- ^t .^- 
fants. •< r r > ' 

Le capitaine Bonneville et sa troupe s'avancèrent 
lentement en échangeant des sa|uts,d'ayme^ à feu. 
Arrivés à une distance respectueuse^ ils mirent 
pied k terre; les chefs s'apprpçljèrent alors succès^ 
sivement, dans l'ordre de leur caractère et.deMeiir 
rang respectif, et, lui offrirent la main en signe 
d'amitié; chaque guerrier^^ après lui avoir^serré la 
main, s'éloignait pour faire place à Un autre. .Ce 

cérémonial contmua ainsi lusqu a ce que tous eu- 

, , ' ';,, ''i . ^. -ï-» ci^iU) fjî) 0100 

rent donné le gage d amitjié. .,,.., 

Pendant tout ce temps^ le chef, selon. 1 usage, 

se tenait derrière ses hôtes. Lorsqu'il voyait s avari- 

cer quelqu'un qu'il jugeait indigne de lapifjj^ et 
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dèlà'côtiJBanèe dies blancs, iî lui faisait, dela:maiiî^ 
signe de s'éloigner, et cèîuî-ci obéissait sans ré- 
plfciùer: Quàttd îê capîtafeie Bbiinevilïe se retour- 
ii^ït eh fikànt sur lui un Regard interrogateur, il 
sélïbhiàit à 'dite t (^ €'est un mauvais sujet, » oti 
qttëtqiùe éhbSô dVussî concis, et îl h*en était plus 
i^èStîô'n. 

Û'esttàttes, des pieux fct autreè matériatix ftirèïit 
ïtppôrtés alors, et on construisit bîetitôt, pour ïes 
étfàûgérs, uîte hutte commode, où on les apptovî- 
siontfaft ôotistàmment de bois, d'eau et autres ôb- 
jëfs ûécèssàirés; Xètlts èfiBets ftirent placés éiilleti 
sûr; leurs chevaux furent débridés et mis au vert 
àllBè ùixe i^èntîtteîïè pbut i^^ 

Tout (çèlà étaiit termiiiè , on les conduisit à 
rédifice prîiibîpàl ou chambre du conseil du' vil- 
lage) la ,' on servit un ample repas ou plutôt uii 
ibanquét qui sembla réaliser tous leurs rêves gas- 
trptiomiqûes , pendant leur dernière lutte con- 
tre là faim; par ÎIs^ y. virent ïion seulement dii 
poisson et des r,^cines eh. abondante, mais en- 
core du daim et de riélîin,.et les morceaux les 
plus choisi? du buffle, ïl est inûlîte dé aire avec 
^iif^ïi^ vigueur îls se tirèrent d'affaire en cette oc- 
casion, et CQmT)ien il eût été inutile à leurs hôtes 
<ïe mettre en pratiqué le principe ordinaire de 
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Ï^MfikXtéwéieÊm^ qti consiste a gMger 

' t^aftid U5è Mpas ftit fini / ime long^Re co»?m»> 
lion «'«Mgi^a; le dbtt manifosta la curiosiêéî 
iSMïWam^^ tootcraà 4ribu , -d'obtenir 4es ffomi^. 
ÇMkxHrtUt sttr les ÉMs^Unia^ wr lesquils. lui mt 
èes eompaÂriotes ne savaient guère que oe qutilê 
cna ataii»nt appris par l^ytermëdiairiB de leurs "véi^ 
îëIm tes ]^eE«*Pér6às supépietim^ jaQieA^u qne icut 
tnific «<t preaqM exclosiveaietft liioâté «six «nar» 
chands anglais de la Gompagoie de kitaîe d'Huti^ 

' 9îe eâ^ibe BoiiiieFTilbi&i de sdû oiicftet pour 
t^letiét ie* tiiéri«es Mtle ttt tia^n^t l^itnponUnoé diB 
#ù^^Éiirîitiê pour les homsies Muges; eâ qiidi il fnl 
tMibilèteeiit secondé par iKm digneafini le vieux >elief 
tm nôth difficile à proBonter^'qnî^fit tout^ee ^'ii 
^tit pont gtorifier ks <}rands-4:k)Siifs de l'Est. 
*^' ILë ^ë( et flirtes les personnes présentes étmi^ 
^iêtït^mteé utie attefl^ronr profonde -«rt 4'wtéréi 4è 
t^Ms^Vif^. La eoxifniâsdâilcie dds fiii«»impof«|n^^kipi 
<t)fte]§iik^tp]ës -K^ Alt pas bernëe à l^auditoire de 
%^lMtte; tâiacttne dès phtases^ 4b oipilMue^ à 
•*i^fe ^tt^elte ^it articulée, ^il répétée i ^lout 
lé-fflîâge pa# un crfeur thargë4e oetleifiinction. 
'^Gètte <îdtttW!i«4e t<»ul prowulguar .par ib jvoiê 
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èes crieurs nJest pas particulière aux NârBepcélf 
on la retrouve dans beaucoup d'autres tribus.. ËUé 
a bien son ayantage dan&l cjeji lieux oùiiA Vy a 
pbint'de jout*naux pour publier, les noun^Ues.c^ 
jour ou rendre compte dés «réunion$; ioiportontea^ 
Ce qu'il y:a de certain , c'est que ces coj9pte9 renr 
dus, faits de vive vomc, en. présence de tous^-c^ 
dont<Hi peut relever sur-Je-^b^mp les erteuiî^i 
sont plus ^opres, à: dônner;^ des renseignabenty 
exacts au publié que ceux qui circulent «par L'înr 
termédiai^ de la presse. ; ^. » ' , ' l.^ 

Les fonctions de crieur sont presque toujours 
remplies par un vieilterd! qui n'est gâèi^j bon qu'à 
cela. Un village a presque toujours, plupiçursld^ 
céB journaux ambulants ^ comme les nomit^^t 1«$ 
blancs; ils, proclament les nouvelles du jour,\a»r 
noncentks consuls public^, les e)q)édi<âPP^.^ }i^ 
danses , les l^anquets et, autres cérémon^^, tajp^ 
que les objets perdus. Pandai^t le séjour du. çf pi- 
laine Bonneville chez le3,N€^-Percéft> a'il *iwivai<; 
-qu'il se perdit un gant. ou un mouchoir, pu, autre 
article de valeur semblable, celui qui l'av;^ trouvé 
le .porïsdt à la hutte du chef ; et la voix durcrieur 
invitait le propriétaire à veoir réclamer soi^.bien* 
, Combien il est difficile d'arriver à counaitre 
le véritable caractère de ces tribus errantes du 
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dë^rt!' Dans un ouvrage réeeat, nous avons eu 
l'occasion (fe parler de cette tribu d'Indiens^: d*a-- 
prés les rapports d'autres marcl^nds qui s'éUiieut 
trouves parmi eux^ et^qûi les représentent comme 
égoplstes^ inhospitaliers^ accoutumés à surfaire 
dans leurs trafics et très adonnés au vol (*). Au 
(Contraire; le capitaine Bonneville, qui a résidé 
hmgtèmps parmi eux, et qui a eu.de fréquentes 
occasions de juger rleiir véritable caractère , en 
parle invariablement comme dliômmes bienveil- 
lants et hospitaliers, d'une probité scrupuleuse et 
remarquable par : un . sentiment religieux fortement 
prononcé. En fait, il s'exprime sur leur compte 
d'une manière si ôatteuse et avec un enthousiaiSinfè 
si vrai, quemalgré leur* ignorance .profonde, naal* 
gré les misères de leur condition, il les^ proclama 
comme Tun des peuples les plus purs et les plujs 
loyaux du globe. 

: Un certain nombre de cures que le capitaine 
Bonneville avait faites, dans des cas pep danger 
reux, parmi les Nez-Percés supérieurs, avaie[u( 
été rapportées à leurs> voisins et lui avaient acqtu^la 
réputation de médecio di^tymgué. En conséquence, 
àpeiiie avait'ilrésidjé quelques jowç^^dans le village^ 

'^ O VoirAstoria,v. llVcïiap.'XXIi; -^ 
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que «a ImUe ocmitenclt à'4tre iitsiégét fiiéj nnVwJhj 
et è'infinnes4 Le càpitahmsefattittâiitfe pm^^im 
fépid^Étioh aiiisi.«éqcd9e MCftdeîtteUeBaeiitîeil bm 
marché, et il à'eiXbrçà de la soutenir* Conone il 
était airivé à cet âge où tout hoinole est um fim 
idSdecin ptr cx^iérknce , il put fnettte ji . ptofitr Itk 
pbu de eonnaissanceijdand Taii déptétir, quU a^nût 
fal acquérir en «diverses decasioBS; et il réuwit aa^ 
ses bien ^ en deux ott trois circimstailces^ pour 
etovaincre les simples Indiens ^que la rendmmito 
n'avait point exagéré son talent médical. t ; . ' 
i La ieule maladie qui déconcerta son babiklé et 
rendit inutiles toutes ses tentatives de guérisan 
futile d'une vieille femme affectée d'im rbiï-p 
âiatisme à l'un de ses pieds , et duquel elle ne 
pouvait plus se s^vir. Cela déliassait la portée 
de^ connaissances du capitaine; Toutefois il conr* 
sola la vieille femme en lui promettant jqa'il tjtn 
oherait de se procurer quelque chose ^ pour ^ la 
sonlager, au fort sur le Wallah^Wallah, et le 
hri apporterait à son retour. Son mari fbf si sa- 
tisfit de cette assuramce^ qu'il lui offrit ua pou- 
lain^ afin de le tuer pour les provisions du voyage; 
honoraire médical qui fût accepté avec recoiUMiis* 
sance. 
Fendant qu'il était ^hez ces Indiens^ le çapitAil^e 
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Bonneville rencontra le propriétaîre d'un cheval 
qu'il avak acheté d-un Arracheur de raci&ea-aa 
Big-Wyer. L'Indien prouva d'une manière incon- 
testable que ce cheval lui avait été dérobé quelque 
temps auparavant par quelque voleur inconnu. 

« Cependant^ dit le raisonnable sauvage^ vous 
l'avez obtenu par un trafic loyal; vous avez plus 
besoin de chevaux que moi; gardez-le, il est à vous. 
C'est un bon cheval, traitez-le bien. » 

C'est au milieu d'actes semblables de bienveil- 
lance et de générosité, que son état de dénuei^ent 
ne lui permettait pas de reconnaître, que le capi- 
taine Bonneville passa quelque teiiips en çoxnp^^ 
gnie de ces hommes excellents. 
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CHAPITRE XXXIII. 



Paysage des rives du Way-li-Way. — Substance pour tenir lieu de 
* tabac. — Paysage grandiose de la rivière du Serpent. — Le vieux 
« chef loquace et son cousin. — Une re'union de Nez-Peroés.— Une 

fourrure volëe. — Le bouc émissaire. — Le petit chef. — Son 
" hospitalité . — Tableau que fait le capitaine de la puissance des 

États-Unis. — Son habilité médicale. 



Le capitaine Bonneville reprit son voyage, ayant 
pour guide le même Nez-Percé qui, par sa connais- 
sance du pays, était à même d'indiquer les routes à 
suivre et les lieux de campement. Il continua aussi à 
être accompagné du vieux chef au nom difficile à 
prononcer, qui semblait vouloir faire les honneurs 
du pays, et présenter le capitaine à toutes les sec- 
tions de sa tribu. 

Le Way-li-Way, dont le capitaine Bonneville et 
ses compagnons descendaient alors le cours, est un 
fleuve considérable qui serpente à travers une con- 
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trëe superbe et pittoresque. Parfois le sol s^élève en 
montagnes hardies, d'un aspect grandiose; d'autres 
fois, il se déroule en rives de fraîches et riantes 
prairies, ou en vallons gracieux et ondulés. 

Fréquemment, sut* leur route, ils rencontraient de 
petits détachements deNez-Percés, et ne manquaient 
jamais de s'arrêter pour leur serrer affectueusement 
la main ; ils manifestaient en général une grande 
curiosité concernant les blancs et leurs aventures, 
curiosité qui ne manquait jamais d'être pleinement 
satisfaite par les réponses de l'estimable Yo-mus- 
ro-y-e-cut, qui s'était com plaisamment chargé 
du rôle d'orateur de la troupe.! 

Xes pipes nombreuses, accompagnement obligé 
des longs discours de ce chef excellent, mais un peu 
loquace, épuisèrent à la fin toute sa provision de 
tabac, en sorte qu'il ne lui en restait pas une par- 
celle pour régaler ses compagnons blancs. Dans cette 
extrémité, il coupa le tuyau de bois de sa pipe en 
copeaux excessivement minces qu'il mêla à cer- 
taines herbes ; c'est ainsi qu'il se fabriqua une imi- 
tation de tabac qui le mit à même d'accompagner 
ses colloques sans fin et ses longues harangues du 
parfum habituel. 

Si le paysage des rives du Way-li-Way avait 
charmé les voyageurs par son double caractère 
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^^< à WPp clevwt eujç, lorsqu'ils attçîgnirpq^ (Je 
çeu^efl^ul^a rivjèrp du S^peu^ l^sT^WpUt dç'étq^v- 
nement çt4'^4ii^ir^tioi]^v P^rfoûi se proJetaie^:^t $^v 
l^ p^m. d'effrayaDts et ^ombres rochers pareils à des 
ipwaiUes colossales çt à de gigantesques. crén^ai^, 
qpqpés par d'ioupenses fissures et des çouffreç 
béaots qui 3ep]iblwent accuser quelc^ue convulsion 
de la nature; parfois le fleuve était paisible et uni 
çowpae une glace ; d'autres fois il m^^gissait en tour- 
billons ipapétueux et en cascades écuwenses. Ici;^ 
l^ roc? entassés formaient des précipices et de fan- 
tastiques aspérités; là^ ils étaient suivis de délicieux 
yaUws couverts d'un tapis de verdure, 
, L'ensemble de ce paya^ge pittoresque et varié 
était dominé par d'immense?i montagnes qui éle- 
vaient jusqu'aux cieux leurs pics lointain?. 

« Le grandiose et loriginalité des vues qui s'of- 
fraient à nous de tous côtés^ dit le capitaine Bon- 
peville^ défient le pinceau et la plume* {lien de ce 
que nous avions vu dans d'autres régions ne pou- 
vait un moment le disputer en majesté sauvage et 
en sévérité imposante à la série de paysages qui^ à 
chaque détour^ étonnaient nos regards H nous renu 
plissaient de terreur et de joie. » 

En f^iï^ip d'après tout ce qui est consigné dans le 
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îouro»! que nous avons souk les yeuXi et par le* 
rapports des voyageurs qui ou( traversé ces r^oui 
4aifi la mémorable eotrepnse d'ÀstoHa, uous sein- 
njtea fo^t^ à croire que la rivière du Serpent est^ 
die tous les fleuves de ce çooiinent, l'uu des plus 
ifcwirq^ïableapour la variété çt le caractéçe frap-t 
paut de ses paysages. Depuis sa source dans les 
mo ptag ne s Rod^euses juaqua sa jpuctioii ayec la 
Goloxi^bier dou cours sinueux serpente dans une 
4t€^i^ 4e plus de sis; cents milles à ti^avers les xé^ 
giom les plus variées* Soltant d!une contrée velca« 
nique au milkii de eratèrea étcintt et de montagnes, 
q«i portent encore les tmoes d'anciennes éruptions, 
€*lè parcourt des plaines de lave et de sablè^ pé-î 
nétre dansleS àancs de vastes chaînes de montagnes 
entrecoupées de précipices effrayants et couronnées 
de neiges étemelles; d'autres fois elle se joue à 
travers de riantes et vertes prairies et d'immenses 
paysages^ qui ont toute la beauté et lagraçe de ceux 
d'Italie^ avec plus de grandiose et de pittoresque. 
Le capitaine Bonneville et ses compagnons 
avaient descendu, à une distance considérable, le 
cours de la rivière du Serpent, quand le vieux chef 
s'arrêta et, mettant pied à terre, les pria de laisser 
paitre leurs chevaux > taàdis qu'il allatt appeler un 
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de ses cousins domicilié dans un groupe de huttes 
sur la rive opposée du fleuve. 

On répondit aussitôt à son appel. Un Indien 
agile et souple sauta dans un léger canot de coton- 
nier, et, faisant jouer la rame avec vigueur, eut 
bientôt traversé la rivière. S'élançant à terre d'un 
bond, il s'avança d'un air libre et dégagé et présenta 
sa main droite à chacun des membres de la troupe. 

Le vieux chef, dont nous nous abstenons de ré- 
péter le nom imprononçable, présenta alors dans 
les formes le capitaine Bonneville à son cou^n, 
dont le nom, nous avons regret de le dire, n'était 
guère plus euphonique; car il s'appelait Hay-shi- 
in-cow-cow. Ce dernier manifesta la curiosité hat- 
bituelle de connaître tout ce qui était relatif aux 
étrangers; d'où ils venaient, où ils allaient, l'objet 
de leur voyage et les aventures qui leur étaient ar- 
rivées. Tout cela, comme de raison, fut éloquem- 
ment et amplement détaillé par le vieillard com- 
municatif. A son verbeux compte rendu sur le Chef 
Chauve et ses compatriotes, les Grands-Cœurs de 
l'Est, son cousin prêta une oreille attentive et ré- 
pondit dans le style ordinaire de la bienséance in- 
dienne.Il pria ensuite la troupe d'attendre son retour, 
et, s'élançant dans son canot, il repassa la rivière. 

Quelque temps après, il ire vint, apportant une 
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proi^î«^ix de tabac qui était on ne peut [dus oppprr- 
tune^ et une petite quantité de vivres pour la rou^e^ 
ilvai^içnça en mèpajs tepaps scu;i intmtioad'acco.qipa* 
gfQf^Iacaravanje. N'ayant point de cheval, il moj^ta 
euj^r^upe derrière l'un des voyageurs, en déclarait 
que, le Jendemai% il se procurerait une monture* 

Tbiis alors se rerûirent eii route lé plus gàtment 
du monde. Quelques milles plus loin, ils renconi 
trèirent d'autres ikiembres de la tribu, parmi les^. 
quels était un Indien que lé capitaine Bonneville et 
Ses compagnons avaient connu pendant leur rési^ 
dericè clie^i lès Wez-Percës, 'et ijni lîei atieueillît 4 
bras ouverts. CTétait dans ce voisinage :qu'habitait 
feur guide; fl pri! congé d'eux, en fkisant mill4 
souhaits pour leiif bonheur et le sucèês de tertf 
Voyage. Ce soîMà, ils firent lialte à Ift hutte d*uu 
Kez-Périé, où ils reçurent la visite de* plusieùA 
gùertîeirs^ amis du tîeux chef et dé sôh cousin, V^ 
nus de là rive opposée, potir s'ëiltreténît^ et tùm^ 
avec les blancs. ' ' ' •? i 



i » i- 



; - l4^fiqsffr du vieux et excellent;çhef fut au çQix^fp 
•de la îi9^ de voir ^însi rassembla autour d^ luj^ sg$ 
amfs anciens et,np]aveaux^ et il jouf.de Ja, langue 
^Vjec plus d's\rdeur et de vivacité que, jamais. La 
.3çîrëe s'éqqula gaîpaent^ rt ce ne, fut que très tard 
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qu«' les viiîtetift pHtfent tibnQ&iit tepicMiëitWt' li 
rlvlèw; ^ - ■ ■ : ■ ' I ■ ^- .■"■ '" 

Aptèi ce tdïAéâiti 4e r«)teË!lfeiiee-et de 9à i'^eHii 
itei Nei-Petcë», ttôm tegftittwtts-d'avoir i tdri^ 
^ericî une drcooifiàfice eà^iàUe de !kissei>/'S{ llaàt 
tgiïà, ubé iiQpressîoii défoTdi^Ie. Ihvs le txmiié 
^9 «laUe «oirée «Jiectuewse et aiiMcaIe« l'i^H'^es 
Kompiffs 4p caftHain^ «apèce de Tirtupse «l^i:^. a^ 
gjBQre etvnateur de ouriosités^ prodJiûvlt |inf,.pj^ 

df» çopafis«^t« eq.in4ti^Qe-4e peUeterie.,Ç^^ «t? 
ji^ryi |f{lp)^l^l!l|] l'Mt^tioa .df» ^-W^^Wf^ 4*) ^ .WfÇ 
j|qM^),'qui isç- .^ pj«$èi?R?t?d^ma^ e»^,,?»!?^ 
|}|^ii>H)«r^t Hvee ïa i^uf ;^vf ;^iftiralifïï»^ ef,,y(. 

f^^ f9iiftWppSï«.de.kyiv<^1ïfaw»^ï! furent K^^ 
mentement soupçonnés de l'avoir dérph^. ; .) .^^ 
Le vieux chef et son cousin s'indignèrent à l'i- 
'^^W^é'fettirs aMié de !a i4t« -e^séé ëétèSëM pu 
^SÔiMeMrë'tm -pai^l^Sfît^ ^ lès Bp«petéMMt<pdaÉ* 
HJUJBfJ'éusiséhtà iFettif'seji*îtîfitei''dë 4ëtir«6nëyfe 
liontéuse. ' Lê^'atrtfeè se rèh^réiità Ce* ap^la^v^ 
toe iâ' pYÔWptïttAîle dliothûiés' ioittCttlts dt' «é*. 
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clarènerft que nul à'thtté ettx ti'ëteît capable tl V 
voîr commis un tel délit au préjudice de la nâtioti 
ûes Grands -Cœurfe. Ota iiè eatait à qûî fcttri- 
Imer le rdAé Tinestltasète féurïiire, lorsque, pàt 
hasard, ïe^yfeux dés individus èoup6t>hhéi tôftAè- 
reiit su^ Uh rilâïhetirfeux chien qui appartenait a* 
propriétaire de la hutte. C'était Uii <ihién qui àeti*- 
IJàAt là tordef paè pTùs dépendant que là plupart des 
tihiens îtidieiis qtfi, pris è* ïnâèie, sont btie VrSâife 
^ënéf atidh^dè garneih^Uts. Quoi qu'il en Sdit^il ftlk 
ittri-lè*^Wmpftcett^ à'àt^f'éévrt^ te«wjrtiau« 

•q4ièstî(î>rii- - ^''^- • , • . ... 

Un chien accusé est un <îhîfeÂ<rôiidâ«lWé> ;et, Jeà 
générai > ttn èWentiohdànnïé ©It xin^hiiéti cs^dité. 
&e^tè qui lamvà èà telbé séî^cohstail^. Le taittï-^ 
hèiiretixfut mîs^eti àdéUsWibh; iàtaiihe pi3itîl«M*i 
servît de pi^uvè 2?u'déîit, -et ses j^gpes de là tiVë ^op^ 
^oééè le côhdahirièrèdt K être pèndii. ' BfeVïitri te* 
ferdkhS de Ikhtttté, qui f aimâî^nl lyeaucôup, 'îft-^ 
tereèdé^ent Msifavëtr^; én^ih lë'eSjMtalîilëBdtti. 
narine et s^esftiotnpa^gtibti^ ^htàhdéHeùt ^tJtiSr'^éÛt 
la vie sauve : ses juges furent inexWSbfes. fli était 
ÔotiBlèmérit côu^àWè : d*3Bbrâ potit* aVmi^S^lé 
îèurlyài^ amis 'fes Grânds-^Ctfeutsdé Ffet; ^ëcôifr^ 
dênrt'ent, pour avoîf fait planer ùritïôU'tè sur ïlibti^ 
ileUr de latrîbu dés Néz*iPercéà. ïl fiit dbnc pëndtt 
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.e( lapidé par dessus le marché^ pour rendra sa mort 
,plp^ certaine. 

La sentence des juges ayant été ainsi exécutée 
dans toute sa teneur^ on procéda à lexamen pos«- 
.thuxne du corps du coupable^ pour établir saitô 
.contestation son délit et pour laisser intact Thon-* 
neurdes Nez-Percés» , 

Tous ceux qui assistaient à cette opération ma^ 
iii|e3tèrent l'intérêt le plus vif. Le corps du chiçjgL 
fut <>uVert^ les intestins rigoureusement examinés; 
mais,, au grand éton^ement de tapit lemoAde, on n'y 
trouva pas un atome de fourrure. Le chien avai^ 
été, injustement exécuté. 

. ijll s'^nsuitit de; grandes glameurs; mais ceux 
4]i|i firent le plus d^ lipruit^ cc: furent les Indiens ^9 
l^^ive opposée^ qui se mirent à y/iciférer la justifif 
jQaUon; de leur inpocence. Ce ne^^ut pas sans p^inç 
guelp^pdtapie et ses compagnons réussirent à 
£^(mçr.,des si^Qep]l;^)ilités si vives^en: expUquajijt 
4e, vingt manières difféçentçs la disparition de. 1^ 
fpi^ri^^e, pt U fujijjÇBÛO ^en coAv/ex^ijqii^elle'iv'a- 
îvait pas été volée.. ; r . , P ] 
' JL'a^flabj^se g^pfirav Les guerri^^rs r^assèrenf 
larivière; le cajû^ine et ses compagnons pour^ui-r 
virent leur voyage jj mais un sombre nuage avait 
complètement iwilé la gaî.té du.yiey:?^ chef s^ 
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commi^mcatif^Yo-mus-ro-y-erCut^ et il sç mon- 
tra fréquemment on ne peut plus mortifié de ' 
ce ^ui ^tait arrivé. Il gardait lesilence; ma^is^ d.e 
temps àautrej) il donnait cours^ à son indigna,tion et 
s'écriait ei^ çeqouapt la, tetç et en étendant la main 
veffs la rive (^jKJsée : « Hommes vicieux, hommes 
trè§, vicie.ux de l'autre côté de la rivière; » à quoi 
son digi^e cousin, Hay-shi-in-cow-cow répondait 
par'un soupir guttural qui voulait dire amen. . , 

Au Kout de (j^elque temps, les traits du vieux 
chef s'éçlaircirent, et il se mit à conférer fréquem- 
m^ïfi à demi-voix avec. son cousin ; l'mi de ces col* 
loqi^es fut suivi du départ de ce derçipi;, qui, 
fouettant son cheval, partit au galop et disparut. 
1^ ç£Cet,[9n approchait du villagi^.d'w autre 
chef distingué ëgalemgent par im qom passable- 
n^ent loi^ ; il se nommait O-push-y-erCutj; mais 
oq. VappcUit plus communéjjaent Iç gmnd cheyf. Le 
cousin avait pris Les devants pour ;a^nonce]; l'appro- 
che, des voyageurs; un messager se présenta comç^e 
aupajrayant„porteur d'une poire à poufire; ppur ^es 
mettre à i»ême de répon^r^e ^u salijt projeté, j 
.. Il se p^ssa.alors une scène semblable à jf^Ue qui 
avait eu lieu au village du petit iplief; la population 
tout entière, p^rutd^ns la plaine, rangéje en longue 
file, chacun costumé selon son rang et sa dignité, 

TOME II. 6 
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82 LES AVENTURES 

Puis vinrent les saints d'amitié et les poi^ées de 
main; cette dernière cérémonie fut exécutée par' 
tout le monde ; car les indiens croient que c'est Un 
prëhide d'amitié indispensable parmi les blancs/ 
comme la pipe parmi les hommes rouges, '^ 

Les voyageurs furent alors conduits au banquet , 
où l'on servit à profusion lés mets les plusdélt 
deux que le village pouvait fournir, dn leur donna 
éûsliïtè le spectacle d'exercices d'agilité et d'éqUi- 
tation. Eh résumé, leur visite au village parut fe 
signal de réjouissances complètes. En même temps^ 
une hutte de peau leur avait été préparée, roh avait 
pris soin de leurs chevaux et de leur bagage/ 
et en 4eui* ' avait fourni abondamment lé boî^ 
cl l'eau. ' 

La nuit venue, fls se retirèrent dans Jedr loge- 
ment , croyant pouvonp y goûter le repos dont îb 
avaient tant besoin ; mais ils furent déçus^dans leur 
attente. Une foule de visiteurs attendaient leur pré- 
sence, tous disposés à fumer et à causer. La pipef 
ftit immédiatemient allumée et tenue constamment 
remplie, jùsqtie bien avant dans la !auit. Comme 
d'ordinaire, les Indiens témoignèrent le phis vîf 
empressement à connaître tout ce qur était à leur 
portée, relativf ment aux Américains, pour lesquels 
ilsprofessent l'estime la plus fraternelle. 
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l»a«fill$àm, dttbA sm t4foaam, enploya: ks rK- 
pressions les plus capables de faire impresMoa Mit, 
Umt «^piril'Ct à» |s«B inepirev une hmte idée de 
k|**ttfa(aQe4esanftM>»^ d)^maiHér»à)e9c«^i^ 
è ttaâter «vtc lbMnnilbiMt.«t reiqpcqt«di« dé>let 
«MRfM^moies. q«.'ik «itadr^MDtli rendcMtVfr. 

^iOfsquHls lui demandèrent le nombre desh9l;^r 
tants à^ États-rtlnîs^ il leur dit qu'ils étaient ^U39) 
nombreux . que les brins d'herbe de la prairie, ^ 
me, quelque considérable que fût la rivière (|^ Sçr^ 
|)ent, s*it$ étaient campes sur ses l^ords; ils Ifi.boip 
raient tput entière en un jour. Çç$.renseigp^iQQpts 
stati^tîqnea pbtenaietiit d'eux une attefitfo^ fi^Qâ 
fonde et, selon toute apparence, une.crovs^k^^^ 
plicîte, : 

> CétaôC, 0» èHeÊf ufl 1dl>)eMf ftappétïtl (^"ortéè 
figpre k captIttiBe avecmn costunie de ditrsseu^ et 
è^.tètoehâti^e,^ pdiftftB« Ib pan'ofcf a^ mfliién â^iiti 
gri^ipe d%idile|i:M '^ttWges> assitsfaototrrdief^hiii^ 
wnmo quiatit '^ ^tàtuesf ,^ le réfiki âé Itr fl^tilUfô 
iémmùi lmt9 VisA^» peinte et^Ietikr^ m^mftfës^mtif^- 
raifeus j tous» 'm^s^i^ e* immoMës^i ts^epfé for^i 
qpictlftpipe pi^$& dbti9 uire atHtèi AÎaitr,' qti^ifiil 
l|iieÉioà étoitâdr'esfeéîe eu qi/toi fait' retnàr^piâlHlé 
d^sOKfetiqae ét«i«;a<iobeîl!i àrtécini'itotit'émtefit ftè 
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surprise et une exclamàtiau d^étbniietnekit et^-de 
ym à' moitié comprimée. ] 

; La renommée, médicale du <!apit2^ine l^ayait a&* 
qpjaipQ^é dans joèTÎUagë^ et lé grand chef Optisb-y^ 
«rCiit vînt^leiprier d'^^^eroer 6cm talent sur sa fille 
qui y dqNii94t<m jdurs^ souffrait des douléiû^ aux-^ 
quelles les doçteursnez-percés ne pouvaient apporter 
àucUn soulagement. Le capitaine Î9. trouva couchée 
iut deà lîattès, éii proie à d'horribles souffrances. 
Sbû père ^manifestait pour elle TafFectiôn la plus 
vive. 'et* assiifàle capitaine que, s'il voulait la guérir, 
iipôi1;erait les Américains dans son cœur. 

*Le dtgnê capitaine n^avait pas besoin d'être sti- 
' iniilë ^ar de pàreïïs motifs. Son ame tjienveiUantç 
ët^d^à éouclifeeaes souffrancesde la pauvre fille, et 
sa vue avait vivement excité sa sympathie, car elle 
n'ayait(quç^we,aB3et était d'ui^e grande beauté. U 
p^'y^y^t qu,'wci cj}i08e qui embarrajjsait k <api^ 
^ii^^ ; c'est qu'il ne ;Cculnfli^8ait rien à sa maladie, et 
qji)j^ s^^c;i,en<^;qi^ica)eétaijlif)n n^ peut plus supeiy 
^jijçlll^ Apiî^? ^'ôtrerpcueilli,qijie^uç temps comme 
un bomjff jç,plp^ dans un labyriçlthe. d'idées cotah* 
fi)i3ep,. J|l avîs^ un remède B]ii4âse^oir de cause; Pav 
f^f^^ ordres, J^ jeune fiUe fut,[^ac^ d^ms un baîa de 
^peur^ fort en usage ichex h^ Nez-Percésj il Vy 
ô^ fjÇStpr ji^qH^à.cç.q^i'eiie fùt.p^^ de ae: tiotnveto 



Digitized 



byGoogk 



maU pyisil lui Mimnistea uoe doâe depolldl^Qd^- 
soule daiis l'eau; froide^ ordanna ^qu'oh la <:oiiviliL 
de yétepients de buffle et qu'on la laissât rdwmirv 
bien enveloppée de fo^rnir^^^ei 4^ Rouv^rtiin»^ . 
r Le remède rén^jj; le [lendeanalni^atin^la^u* 
leura i'ayaieqt quit;l4p^ bien qu'elle fû^ extTiiBi^ 
faible ; alors le cap^taipe prdpnpa qu'on lui fit pri^ 
dre un bol de bouillon fait aineç d^ l,a. ^t^i de pKWrr 
lain, et qu'on lu^ fit obswver^ pendant, quelqnf 
temps ^ un régime simple* ., . ^\\ :^ 

Le grand chef ne pouvait tarir dans l'expfce^iop 
de $a re^njQaissaace pouf :1e .rét^bl^j^fpfi^ 4^ 3f 
fillg. Il, eût désiré retenir plys loj^g^^ps Is.qapi-* 
taif^e ; mais lemomenjt du départ était ^rrivj^^, 

Quand on ajnena au capitaine sqaçheval, le^cbef 
déclara qu'il n'était pas digne de lui, et envoya cl^i^i^ 
cher l'un de ses meilleurs cbeyaux qu'i^ lui pré- 
senta, déclarant quç son. coeur . serait charmé de 
voir son ami si bien monté.. Il chargea aloi^s un 
jeune Nez-Percé d'accompagner ses hôtes au vilr. 
lage voisin et de lui rapporter de leurs nouvelles; 
puis on se sépara avec des|expressions mutueUpç 
de bienveillance et des sentiments réciproques d'af- 
fection. 

Le bain de vapeur dont nous avons parlé est 
d'un fréquent usage parmi les Nez-Percés, surtout 
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^r 11 prf pfeté^ Xj&àts Mftkonî dé ftuèuif $ iio^fe 
fh IM ap|)dtefit, mût éé petkèi huttes ëtrëitë^/' «t 
te fftf^ij^ èêî {MToduH^ ^m Vëf^tii; lentement éè 

- Apf4a àféSr tmtithi léâ^ UttiiM du dodlame 
«•O^ïWttkijr^ô-iitit, le* Tôyégetlï»^ (Jtilttêt^éïif k ^k- 
«tli ^të et fèûs tes p{tt6ré!âqbë^ {)à7^agèâ qtïe 
lïôtti êitdtli décrits, IlS tràtéi^èréht alors uhé coii^ 
tWé dtni^trtëtit ondulée fet d'trne fertiliié 'fellë 
qu'elle excita Fenthousiasmé et Fàdmlràtiott dé 
flisuiît ^dés compagnoiïs du capitaine, nn K«ntàc- 
tyéh et tin Mtîf de rÔhio. Ils déclai*èrent (jiië éë 
pdys surpassait tout de qu'ils avaient énciore vii et 
s'écriaient èôiiTérlt i (( Quel plàisli» îl y âmàit S 
^assef la cliai¥iief stir tiri soïâussï' riche et Sùssî 
fëcéiddî» / ' 

" On fit èfnCbrd Raltë et on séjbiirnà une îiuif au 
vïîlage d'un chef ndmttié ïie-mîm-et-pîfp , du les 
rtîémëè ëërëndoniés eiirent lieu et la même hospi- 
talité ftit exercée (ju^aiix précédents villages. 
' m inàrcHéreht alors vers f ouèst-sudHDuest ,, a 
travers lihe région Ibeltè et fèrtîïé, mieux bofsëe 
que fa ptiipari deâ territoires par lesquels ils avaient 
passé. En route, ils rencontrèrent plusieurs dë^^a- 
cnéménts de\Sfez-Percés qui les traitèrent invaria- 
blement avec la Bienveillance là plus marquée. 
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Sept jours ^prés avoir quitté les domaioes d'He* 
mim-el7pilp> îl$ atteigairent les rives de la Cploair 
bie, au fort Wallah-Wallah, où ils arrivéreot la 
4iï^ral834. 



CHAPITRE XXXm 



Le fort Wallah-Wallah . — Son commandant. — Indiens du Toi si- 
nage. -^ EÎTorts de M. Pàmbrune ftoiir améliorer leuf b^ondltiôH. 
r^ iteur religion/»^ beurs lois. -^Giroomtcription t^rtitorisle d49 
Nez-Perce's . — Le camash et autres racines . — Chevaux des Nez- 
Pérfe^s. -^ Préparatifs de départ.-^ Refus de provisionà. — De'part. 

' *^ i/Inditn txvifiafil et ^oiitoti. 

Le fort Wallah-Wallah est un port commercial 
de la Compagnie de la baie d'Hudson^ situé immé^ 
diatement au dessus de Tembouchure de la rivière 
du même nom et sur la rive gauche de la Colom* 
bie; il est construit de bois flottés^ et dans sa œns*- 
truction on n'a eu en vue que de se défendre con- 
tre les attaques des indigènes. Lors de l'arrivée du 
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capitaine Bonneville j la garnison ne comptait que 
six à huit hommes, et le poste était soiis la direc- 
tion de M. Pambrune; agent de la Gonipâgnie de 
lia baie d'Hudson. . ' . ^^ ^ 

Le poste important, le fort principal de Ka'Gdui- 
pagnie, le centre de son commerce sur l'océan 
Pacifique, est le fort Vancouver, situé sur la rive 
droite de la Colombie, à environ soixante milles de 
la mer et immédiatement au dessus de l'embou- 
chure du Wallamut. Ce fut sur ce point que la 
Compagnie transporta son établissement d'Astoria 
en 1 821 , après sa coalition avec là Compagnie du 
Nord-Ouest, 

Le capitaine Bonneville et ses compagnons reçu- 
rent un accueil cordial de M, Pambrune le sur- 
intendajttt; c^r, quelque hostiles que les membres 
de la Coihpagnie anglaise puissent être aux eètre- 
prises du commerce américain, ils ont toujours té- 
moigné beaucoup de courtoisie et d'hospitalité aux 
négociants eux-mêmes. 

Dans les environs du fort Wallah- Wallah habitent 
la tribu du même nom ainsi que les Skynses et les 
Nez-Percés, qui y apportent les fourrures et les pelle- 
teries amassées dans leurs expéditions de chasse. Les 
Wallah-Wallahs sont une tribu dégénérée et usée. 
Des trois tribus que nous avons nommées, celle des 
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* ' I • ' • -y 'i • 

Nez-Percés est la plus qombreuse et la plus trair 
tablé. M. ï^ambrunê apprit lau capitaine Bonrieville 
'qu*il avait fait beaucoup d'efforts pour introduire 
la i;eligion cbrétîeniie d*aprés les rites de TEgliâe 
catholique; elle y avait évidemment pris racine, 
mais avait été altérée et modifiée pour s^accom- 
modei' à leurs habitudes particulières et à leurs 
idées morales, en conservant néanmoins les prin- 
cipaux points de là foi ctrétienne et les préceptes 
de la naorale évangéliqùe. M, Pambrune leur avait 
aussi donné un Codç de lois auquel ils se confor- 
ment avec une scrupuleuse fidélité. La poly- 
gamie, autrefois très répandue parmi eux, était 
devenue extrêmement rare'. Tous les crimes con- 
damnés par la foi chrétienne recevaient parmi eux 
des châtiments sévères. Le vôl lui-même, délit si 
véniel parmi les Indiens, avait été récemment 
puni de la potence , en vertu d'un jugement rendu 
par un chef. 

On ne peut contester qti^il n'y ait dans cette 
tribu une aptitude toute particulière, aux améliora- 
tions morales et religieuses ; et ces Indiens sont 
probablement du petit nombre de ceux* dont la 
moralité et les mœurs ont gagné au commerce des 
blancé. Les personnes qui' les visitèrent une 
vingtaine d'années auparavant, dans l'expédition 
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Taité par M. Àstor, septaignaieht de ieur égoîsme, 
de leurs extorsionis et de leur penchant au yoi« Les 
qualités contraires se laigaient remarquer parmi 
eù± pendant le séjour prolongé clu capitaine Bon- 
faeviUe. ^ . 

La circonscription territoriale des Nez-Percés 
inférieurs s*étend sur le Way-îi-Way, l'Immahah^ 
rYeûghies et autres Ûeuves à l'ouest des monta- 
gnés. ils chassent le castor, l'élan, le daim, ï'oiirs 
blanc et le mouton saavage. Outre la chair de ces 
animaux , ils se Nourrissent d'un certain nombre 
de racines dont quelques u&es pourraient ètreayan- 
tageusement transplantées et cultivées dans les 
États atlantiques. Nous citerons, entre autres, le ca- 
mash, radne sucrée, de la Â>rme et de la grosseur 
de Toignon* On prétend qu'elle a un goût déli- 
cieux. Nous citerons aussi le cowish ou biscuit, ra- 
cine de la grosseur d'une noix, dont les Indiens 
font une farine très ag^réable; ainsi que le jackap, 
Taisish, le quako et autres qu'ils font cuire, en les 
tumant dans la terre. 

Aux mois d'août et de septembre, ces Indiens se 
tiennent le long des rivières, où ils prennent et 
salent une grande quantité de saumons qui, tant 
qu'ils durent,constituentleur nourriture principale. 
L'hiver; ils se réunissent dans des villages formés 
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de htittëé èotntiiodeâ) coùvërieà de hàttes. lié sont^ 
en géhf^ràl^ vêtus de peaux de daim ou d'étoffes èk 
laine et fort tien armés. Surtout ^ ils se distinguent 
par la possession d^un plus, grand hombre de che« 
vaux qu'ils marquent et laissent ensuite errer pap 
troûpeavi^daiis leurs plaines les plus fertiles. Cas 
chevaux sont^ en général, de la race des poneya; 
mais ils sont reoiarquablement forts et ont l'ha- 
leine Icmgue. On en amène un grand nombre aux 
établissements de la Compagnie de la baie d'Hud* 
son, où on les vend presque pour rien. Tel est le 
tableau que présente le capitaine Bonneville des 
Nez-Percés. S'il est vrai qu'il ne Içs juge pas tou- 
jours avec assez d'impartialité, néanmoins ob ^n^ 
peut contester qite ce ne soit l'une des populations 
les plus pacifiques et lesr moins barbai es de ces déf^ 
serts lointains. Ils ne cessaient de lui témoin* 
gner le désir le pins viif devoir \in poste américain 
s'établir parmi eux, et lui déclarèrent fréquem?? 
ment qu^ils trafiqueraient avec les Américain^ 
de préférence à tout autre peuple. 

Le capitaine Bonneville s'était proposé de rester 
quelque temps dans ce voisinage pour faire connais 
sance avec les indigènes, recueillir des re^çeigne- 
m^nts et établir des rappoits commerciaux avaii* 
tageux; mais les délais qu'il avait éprouvés dans son 
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voyage, robligèrent d'abréger son séjour et de 
partir le plus tôt. possible^ de manière àse trouver 
aîu rendez-vous du Port-Neuf à Tépoque fixée. Il en 
avait vu assez pour se convaincre que les Améri- 
cains pourraient établir un commerce ayantageui 
dans ce pays, et il résolut de revenir bientôt, âpres 
avoir pris des mesures plus complètes pour ràissir 
dans ce but. 

" Comme il avait besoin de quelque^ approvision- 
nements pour son voyage, il s'adressa à M. Pam- 
brune, afin d'en faire l'achat; mais il reconnut 
bientôt ladifTérence qu'il y avait d'être traité en 
hôte ou en marchand rival. Le digne surintendant,^ 
qui lui avait prodigué tous les s6ins db l'hospita- 
frté la plus empressée, fronça alors le sourcil et lui 
observa que, quelque disposé qu'il fut personnelle- 
ment à le seiTir, ses devoirs envers la Compagnie 
de la baie d'Hudson l'obligeaient à ne rien faire 
qui pût faciliter ou encourager les visites d'autres 
marchands parmi les Indiens dans cette |)artie du 
pays. Il s'efforça de dissuader le capitaine Bonne* 
ville de retourner dans les montagnes Bleues, ras- 
surant que cette excursion serait extrêmement dif- 
ficile et dangereuse, sinon impraticable à cette 
époque de l'année; il lui conseilla d'accompagner 
M. Payettè, lun des chefs de la Compagnie de la 
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baie d'Hûdson^ qui était sur le poi^t de jpar- 
tiravec un certain nombre dTiommés par une 
rouie plus détournée, mais plus sûre,.ppiir poir-*' 
ter des approvisionnements à Tagent dé là Coiî^- 
pagnie, résidant parmi les Nez-Perçés sùpé-' 
rieurs. 

Le capitaine Bonneville, quoique piqué cte soi 
refus de lui fournir des approvisionnements / ejf 
doutant de la sincérité de son avîs^ résolut de ira- 
verser de nouveau les montagnes par la rdute la 
plus directe, bien qu'elle différât, soiis quelque^ 
rapports, de celle par laquelle il était venu, par 
suite dés renseignements qu^il avait recueillis payini 
les Indiens âui voisinage. ' ^ ^ 

£n conséquence, le 6 mars, lui, ses compagnons 
et leurs guider nez-percés se mîren(èn roiitè. Ils 
commencèrent d*abord pat^ visiter de nouveau' les 
villages des Nèi-Pefcéé ^ où ^îls avaient éié traités 
ayec tant de iiiénveilfânèé J On les reçut avec ia. 
mèhiè cordialité ei on h'épargnâ nen pour leur 
être agréable. /Èh '^htânt le Village die Way-lî-' 
Way, îfe filrènt joints par tm Néz-Percé qu'ils âc- 
cuéiHîreîit a^ec joie, par réconnaîssajice . txitir là^ 
bienveillance que leur avait ténaoigriée sa tribu, lis 
ne tardèreni pas à s'apercevoir qu'ils avaient trouvé 
en lui un fort ennuyeux peirsonnage. t*^était un 
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être lourd, hëbét^, un p^urç^seux fieffé e( uf^éi)|tora}Q 
mangeur. Il iriettajl^ toutp son intelligence à s'éMif; 
ener à lui-même toute espèce de trayail et à pjcofi- 
ter de ççlûf 4es autres. Quand on était çn Qis^r-r 
cbe^ il restait touiours. en arrière, Is^ssa^t auiç au- 
tres le soin de se frayer un chemin à travers Iqs 
difficultés et les obstacles, et suivait d'un air in- 
dolent la route qu'ils avaient tracée d^ lajneij|^. 
Au cam peinent du soîr^ ^pàis que tQptle UlQ;)4f? 
s'pcqupait activement à f^iredu feu,^ à 4p^^^T k 
mander aux cheyau)^;, 4.pi?^P9.rçr ^;^^^?',^.^^^^fU 
ce digne Sqnçba Pa^ça s'asseyait traQ(qui|^i»jçpp( 

mais H'un regard avide,' lej^.çj^|Hjç^viç:^s^ 
qui rôtissaient pour le soup«r. ■ r 

Qu^d rhe^re du repsiç. ^jWVîMt/ ^^V\ }\ ^^tJ^S^ 
yaft son ^ctiv^é, 1^ 4p m^HW^^ 

tpi; ST^r lf^,Sfçoî4pl^^3^ai?^|^.^Â^^^^ p^ U 

de ipanièr^e à ep pwxpojt^^ i,^e^. ccjwjiiéi^yr^^m^ 

av^ieiit,ceçei}4g.«t^ 

Jamai^il^ nVi^entrV^ pp^^s^'r,»»^^^ Sffe,qhj^ 

^x:ap^ci|é de^l'eston^aQ. ./...., . «i, . ,\ 
. Après s*être^ par des attaauesrépét^^^ e| Mplpn^r 
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pait de sa couverture et s'étendait à terre dans un 
étet 4e- ter p eu r absohr, digérant lenieineiR jtr8=^ 
qu'au repas suivant. 

Les facultés gastronomiques de ce personnage 
furent d'abord Vq\^ d^ la fy|^|^^if^e et des plai- 
santeries des voyageurs; mais la chose devint 
sérieuse; il y avait danger trop évident pour leurs 
provisions; et^ pendant le repas , on le regardait 
de mauvais œil, comme un ennemi public des- 
tiné h a&met* la tioupe. 

ebligatioBS qu'ite avaient à sa tribu pour tes en« 

pas à leaçn dégager plefaenfieÉst en kur donnant 
quittance complète. 



;\.î'î 
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j ni .-'.;, • ' , . ' •" '" * * -' '"ï» f- , j;: .?, 

, î-i / K. î ■ -'j \- .]'■ ■ *i ' .'''•»- '' '■'.'- I. ^ ' '-^ 

. ;;:,u-, -î ■ ' ' - '•:• >' "^-^ t '^ • t^ ' *' i'-i'i '•>' ' 

->•;») :;;\..: . ': : \ 'i r\l • : iHi ■' I?.)) '/i : /\' ./' ;S 

Le convive non invité. — Manières désa^s;,^'^i94){ioié stlliH 
taire. — L'enfant prodigue. — Départ du glouton ^—Chaii^e- 
''infent %iWdaiii de foi-tune»— *6angér d^iîne visite laite a des pa- 
. ive^ts^piiu^re»^ ,— ijLîi^on^e.pptite^t plurn^ i. -h Josette d^tt vi-^ 
gabond. — ; .Un cheval substitué à un autre. —• Marche pe'nible. — 
* îiec4nVlteiloWWVîte''èt*i^'poiiIafin'patriard^^^^ —lUn mendiante 
j ^^S^YfJL V Ui^e <îat^s^r9|^rTT ^'l^'ï^fi';^®^ Tî^a*«idî; y r.q 

Un soir que le capitaine Bonneville et ses 
hommes étaient campés parmi les collines qui 
avoisinent la rivière du Serpent , tranquillement 
assis autour de leur feu et soupant d'un très 
grand appétit, ils reçurent la visite inattendue 
d'un convive non invité : c'était un chasseur in- 
dien déguenillé, à demi nu, armé d'un arc et de 
flèches , et portant sur ses épaules le corps d'un 
daim. S'avançant d'un pas agile et d'un air dé- 
gagé, il jeta le daim par terre, puis, sans attendre 
qu'on Tinvitât, il se mit à table, se servi t sans cérémo- 
nie, et se mit à causer avec ses voisins de droite et de 
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gauche foH gàiment et^ans le moindre emban^s. 
Il n'y a pas à Paris de vétéran parasite capable de 
s en acquitter j^us habilematt. 

Les Yoryagttirs amai prk à l'improvigte ne pou^^ 
Tftîetit. assez admirer, la facilité avec laquelle >k5èï 
cdsmaii^lite^eli gueniUes preikait ses aise^au mi^ 
lie|i)d'èul. JPéndaÂt que personne ne lùangeait, il 
allait lcnIjo1srB^8l^n chemia^ s'iq)pro{H*ianl;iisan^ 
fiàçon la ^lonae ehéré ifu'uabeureux hasard lui 
avait: &kreiàoealrer; il s'en ^donaa à cœui^-joie y 
et oëtait 'merveiilç de. le . Toip^se ticei^ aio^.dWfi^ 
faiSre;. • ' ■■:>;^'.. -.1 ■'•'• m-, >•". ./ : ' . ..m^I; 
(I La pFBîiiéM^iBurprisè pasaëje, cette inqMirt^lé 
eommença.^ 4eVeBir> dépkidantei Le, cbnvi^éjsôib 
ifitvité > difféiisént .eni Qela:de k géaémlité^^ :a| 
tribu> étaî^ aiissi ^îaie: que mal %éttl , irt not voya- 
geurs ne 3e spueiaient gjii^re d'^perpaj^eitle 0§iq^ 
geie. Lul.s^^iiiAtidiQiie çesvi un mQrcfsgti oopieji^ 
sur lia mpwi^a^itd'écoriQe. qaiwr^aôl jd'a^^^tte>ç 
ils rintitérwttà, s'e», cpntep^ et à i»e pas:f^afd . 
i»gf5r:daia^:l0ï))%lççMM)flpi.; j-r ;i j; ;.;> ^ . ; j 

11^: renditià celt0 invil5^ieil.4^ria j^nj^ra 
la plus aceomnoModapte. Il continua, à jp^lfeï'. 
etÀbasw:^:,: Kmi^ ^Jj^pwillan^e.^ai^^e, 

sitfcî^/juf^ajgurft fuî \^m!^r^\F^4^9^f!i^^ 
Qt de lMwine,;]^uç«^ua^. JPeJï4^nt^son riep^f^jiil 
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aperçut h gastronome qui , jcomme d'htbitudfey sç 
gorgedt dam le.si}ence lé plus aisèblu. Cette, vue 
parut attirer son attention. L'àipjgjoguebnrd.dont 
il le regardai prouva qu'il k eoimaissajll diCf ^lle 
ifetey jou qu'il arrait (Parfaitement pâiëtré ki n&t»Br 
dfiice:pe]:>soEiiiage;;il ^le jMifc aussitôt poùir;lpiiiit:de> 
^s, plaisanteries et lui lança jdbikx jôii.iioië ëpif! 
grammat qpii foreèi;eiiut le •taoîtuiaie jdiat li> Ite 
pîiicbci'orèiUe^^'r^oitirei!^ toulSe;laconi|)a4nie^iJ 
dateii-de^ce moaienb^ le eohyivei^mx)kiTité'futiyeii; 
l€hrehri|<oâ gnuta aesi bons knots ; !ib rtnmvâisibgu)» 
lièrement amusant son air libre et dégagé ; et iisâ 
'èd^figéurs' fimi^nt ^parr.dëiîliËa^iqiKi biélaqt d\in 
é»|>lu8 gaia coùipctgnebs ei> des plié plaisants iia4^ 
(faboiidàiquîife fassent reticont^éârdâOQiiile ^émti 
-i lie souper âuiy k Tedfoutabte iSiti^i&^iisi-iOuldM 
tWîfi^étè^îi^le h^Wtf^ittiplë^ ^'ili^Amuait', ^éé^ 
«Ië^fe;§mi îWèttli«èn de téftîi^ c^tt^a^;»i^»aiihîvofa-^ 
s^UH "péhdhéï^Vtt ijciiii*'ô^ èe^^ ,^^i% VoUlèidnl 
blèii*lè Çfe^toeftti^; ^ jKîtiP' a^|)ï^yér^^tt^ Irtvîtft^ 
tion, qu'il se faisait à >h»J^M^èÈdéi^l 'préëèfntatl^ 
éOî*psd* dëiM^cdfcttiAfetfne preuve de «dti h«bifeté 
à%Vftas^.' " '^ï^'^'^ " • ar^hoi^ ' î ; /jr. r.' r î;! 
t ^^Bô feé ïûëinmi'^^ik&k fei lîîfepléï^Wft 'éf&dé 
Ffùi^ptiès^oft dé^vbiîâlyfe^ èaûéée^r %« ^èttèirt 
it)parHîoi!i ; qu'i^HPut icciWil^i^ffveé 1^^,^^ te 
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Iffidp dez^^paroé Jé' diargéa de le Joger petdant U 
jamiLé Le kncUnuin matin^ à la poîo4e fin j/nirf A 
eifapnmta .vn fséilet partit dans la monlagnc) cm 
•ne le ravit plus dé là jourlyée; mais k cararanf 
était à peine caflipée pbur le aair depuis quelques 
«uMilesV (ju'dnle vit réparaitne arec sbs ouméras 
ièstefi^idëgag^ ) et il laissa tomljer à tei^re. k 
carf^'d'iiD ahtrfe daim magaifique qu'il avait apr* 
^rtédliioe diatàm» ciMBÎdét^ble. 
i. )(Gioseiiv4là> ce Fut hiâ qui aalmà toute fai fai»t 
^a^fe, M Uèutot jaon éeiVBtÈkte. <ommunki^^ 
iâbrïs de^ioUit^eki^iaement^ la nui aiii fiEiitdfi «ob 
Mist(^f9i. U lifvtit étp nm «otfte d eafa^ piKxiigut 
jdattS:0an village natal, oneaant nm.ivw,o\s^yf^,;^ 
mmmiA^^^ >f^ ^ tenant o^pte Ai 4^ «waeib 
m im- cf)9ijbanrdeq[ients des chefs» Il avait 4^64: en 
jtet^éttuf^eiy exiwlaë dttvilUge; mats 'son baa^ 
nÂibèment ne IVait pai«jt déeôujragé; U s^éOeà 
ftiiAé à inawiétë de$ Indiens de k frontièrr, nt 
aVait mené une vie y^^abc^e, avea(ii]?eiisey|Milv- 
^i(l34ieEieo harmc^iie avec jses goôts; kana sduci 
4i)sTai^toir, JAtH qu'il faii restait quelquje Haiaaae 
^fiMH*. .H«:{|]réa9nt, et ne craignant jamais dé imam- 
i]nwde!viYirto:tant qu'il avait un fusil etitdjfaed 
ii^itoire de ebàsfcet Trouvant en lui unbaitt^ 
x^a.ssf^ Qt charmé de &^ sing;ulaHtéa et de^aà 
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bonne humeur y le capitaine Bonneviile l'équipé 
supérieurement <x)mme le Nemrod dé la.caraYàiie> 
et tout le monde le prit en affection. L'un des 
fNPemiers services qu'il rendit fut d'exorciser Fin- 
satiaUe dévastateur sous l'oppression duquel on 
avait trop longt^nps gémi. En eSet^ l'idiot nés^ 
percé ^ qui avait paru si complètement insensible 
aux rudes traitements par lesquels les voyageurs 
avaient cherché à l'éliminer de leur société; ne 
pat pas soutenir les plaisanteries acérées et les 
épigrammes mordantes de Shi-wi-sU \ etc. Il étai/t 
évident qu'il avait trouvé son maître; et devant ses 
bons mots^ il restait muet et interdit comme un 
hibou, en plein joiur, en butte aux attaques et 
aux coups de bec d'une troupe d^oiseaux hostiles. 

Enfin sa place resta vacante à table; nul ne 
pouvait dire quand il était parti , ni où il était 
allé; mais on ne le revit plus , et le vaste excédant 
qui resta à la fin du repas fit voir quel effroyable 
glouton on venait de perdre. 

Délivrée d'un pareil fléau , la petite troupe 
poursuivit gaiment sa marche; Shi-wi*shî t'ap^ 
provisionnait de gaité aussi bien que d'alimeiits* 
Sa chasse était toujours heureuse : dans les cam«- 
pemcuts ou dans la marche, il était toujours prêt 
a rendre service ; d'autre part, ses bons mots , ses 
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grimtces et jusqu'à la coupe ^ de sa physionomie 
^ plaisante etcomique tenaient tout le monde en belle 
humeur. 

Us oontimiàient à s'avancer de cette manière jus;. 
qu'à ce qu'ils arrivèrent au boutde l'Immahah, et 
campèrtot à proximité des huttes des Nez-Percés. 
L'envie prit subitement à Shi-wi-shi de visiter ses 
compatriotes et de leur montrer l'état de prospérité 
auquel il était arrivé depuis peu. Il partit donc le 
matin en costume complet de x^hasseur et muni de 
tout ce qui était nécessaire à sa profession. La viva- 
cité de sa démarche^ l'élasticité de son pas et l'hi- 
krité de sa physionomie montraient avec quelle 
satisfaction il se représentait, par avance, la surprise 
de ceux qui l'avaient expulsé en guenilles de leur 
société. 

Mais quel changement s'était opéré en lui quand 
il revint le soir rejoindre la troupe! Il se glissa sans 
bruit dans le camp, comme un chien battu» la 
queiie entre les jambes; tout son luxe de parure 
était parti; il était nu comme le jour de sa nais- 
sance, a l'exception d'un étroit haillon qui lui te- 
nait lieu de feuille de figuier. Ses compagnons de 
voyage ne le reconnurent pas d'abord , et le pri- 
rent pour quelque Arracheur de racines vagabond 
qui s'était faufilé dans le camp; mais, quand ils re- 
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connurent dans ce pitoyable, objet pe npème Shi^wi^* 
«hîy la coqueluche de la cann'anèî ^qnlih tvtiehf 
vu partir le matin si glorieux et si gai, ils nopuront 
contenir leur hilarité ^ et rtccneiUicrait' d'éclats 
de rire hruyams et répétés* . ^, 

Shi^wi-^hi n'était pas homme à se liiiiser faç«A^ 
ment abattre; il rit lui*^même d'aussi bon eosiuiiqul 
les autres, et sembla considérer sa mésavenlwp^ 
comme une exeellmite matière à plaisanterie^jOe» 
pendant le capitaine Bonneville crut devoir réprti- 
mer sa bonne 'huineur^ et lut demanda un peit 
-«tellement la cause de ce changement* U répondit > 
arec toute l'aisance et le laisser-aller imaginj^Ues^ 
^ qu'il s'était rendu auprès de ses couaitisy qui 
étaient fort pauvres; qu'ils avaient été charmés d« 
le voir, mais plus charmés encore de sa boqne for- 
tuné; qu'ils l'avaient pressé dans leurs bras > avaient 
admiré son équipement; que l'un lui.avait deiband^ 
ceci, lin autre cela, n Enfin le pauvre diable, s^ 
insouciance, soit générosité véritable, s'était kissé 
dépouiller par ses indigents cousins de la totalité de 
ses hârdes et de son accoutrement, à l'exception de 
là feuille de figuier avec laquelle il était revenu au 
camp* 

Voyant cette absence totale de soin pt de prér- 
voyance^ le capitaine Bonneville résolut de le laissa 
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im fmi pâtir^ dans l'espoir.qut.celfi lui s^smlfrait 
ée leçon ; et^ ikm tous les cas ^ de ne filns luî^fimse 
de prëaé^ dan$ le voisinage de aea indigenla çoair- 
sina* On, le laissa donc ae \kev dWiire daitàjon 
état de nudité^ oequi^ toutefois, ne parut |iâs lui 
;dpiit)ef lie {tlua léger aouei , ni lui olei: un grain de 
s»pité, . 

Toutefois, enrôdai^tdauslecamp, il Jui tomba 
soDs la nieiiii une peau de. daim : il pratiqua jond 
ouverture au milieu , et p^ssa sa tôte au travers ^ len 
sorte qvie les; deux extrémitéa^ lui retombaient .pfM^ 
devapt et par derrière, à peu prè^ compe^uji ptMi- 
cho de l'Amérique espagnole ou comme la.^tle 
4 un héraut d arpies..ll iesattacha sov^ lesai^selles; 
a^ ainsi costumé, se présenta de nouveau devant le 
capitaine , d'un ^ir fort cpntent de lui , ep bomixi^ 
qijii croyait qu'il n'y avait rien à redire à sft tçfjl^tJçu 
. Quelques marches de plus conduisirent le? y^jkr 
geurs au petit village des Nez-Perc(|s , gouy^rpi* 
par le digne et affectueux patriarche qui avaitffait 
cadeau au oapitainç Bonnevillç d^ sa coûteuse ipikmr 
ture. 

Le vieillard les accueillit de nouveau dans son 
village avec sa cordialité accoutumée; sa respect- 
table épouse Qt son 61s, leur noble espoir, en sou- 
venir reconnaissant de la hache et des l)oucles d'o- 
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reîQes ^ se joignirent au vieux chef dans leurs fëUci- 
tatibhs amicales. Comme le coursier tant vanté^ 
-naguère Forgueil et la joie de cette iâtéressante 
famille^ était alors éreînté par le voyage, et tout à 
fafit incapable de gravir les montagnes <|u'on avait 
â) traverser, le capitaine Bonneville le rendit au 
vénérable patriarche, en renouvelant ses remer- 
tcimentsi pour cet inestimable cadeau. Il ne fut pas 
'peu surpris lorsqu'il vit qu'on lui oflrit à la place 
'Un îmagnifique poulain de deux ans , substitution 
-quittait de droit, selon les usages indiens en pa- 
reille circonstance , ainsi qu'il Taj^prit plus 
«ard. 

; Il ne parait pas que le don de ce poulain fut ac- 
èompagné d'aucune demande en compensation. On 
J^ut donc le considérer comme un exemple remar- 
•(|Ualile de point d'honneur indien; mais on verra 
-^us tard que ce fut pour la caravane une malheu- 
reuse ncquisition. 

'Fendant qu^on était dans ce village , le guide 
nez-percé tint conseil avec quelques uns des habi- 
tants, pour savoir sur quel point les voyageurs 
^ejaient traverser la montagne. Son visage com- 
-mença alors à se rembrunir, et de sombres idées 
parurent l'inquiéter. La neige , lui avait-on dit, 
était à une. grande hauteur dans les défilés des 



Digitized by VaOOQlC 



DU GAPITAnVB BOKKÈVILLB. f05 

montagnes^ et à meêiire qu'on avancerait^ les obs«- 
tacles ^devaient augmenter. Il demanda donc tu 
capitaine Bonneville de voyager très lentement ^ de 
manière à conserver aux chevaux l-ardeur et les 
forces nécessaires pour faire face aux fatigues qu41s 
auraient à supporter plus tard. Le capitaine lui 
abalndonna entièrement la conduite de la marche 
et poussa en avant y s'amusant à chasser de ma- 
nière à tuer généralement un ou deux daims dans 
le cours de sa jouiiiée , et à se trouver , avant le 
reste de la caravane y au lieu désigné par le guide 
pour le campement du soir. 

Pendant ce temps-là ^ les autres marchaient len- 
tement à k suite du guide y accompagnés du joyeux 
vagabond Shi-wi-«hi. Le vêtement patriarcal 
porté par ce drôle laissait toute sa partie posté- 
rieure exposée à la bise piquante des montagnes ; 
mais sa gaité n'en était pas refroidie > et nul nuage 
ne voilait le soleil de sa bonne humeur; ses gri- 
maces et ses plaisanteries continuelles^ tout en 
activant la circulation de son propre sang^ tenaient 
ses compagnons en joyei»e humeur. 

Ainsi se passa le premier jour après avoir pris 
congé du patriarche. Le second commença de 
la même manière , le capitaine en avant et le reste 
de la troupe suivant avec lenteur ^ pendant que 
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Sh^wir^bi marobalt è pied «nr U »ç%ei te i^ 
ebaufi^at « força d'oxçreîce et do Ui%iii. 

An plui fort de «a jovtaUte, le |)9ula{R pawîftiv 
cdU qujj ti'étint pas «ncora rompu à la aell0^ étmt 
Umé en liberté et suivait de lui^sèffie la Caravane^ 
frappa tout à coup aes regards* £n un xtiom^nt^ il 
fut sur son doa , faisant daq^er 8^ dojgts et gla- 
pissant de joie. Le poulain^ n'étant.pointacoou*- 
tumé à un tel fardeau et à demi sauvage , de 
aa nature^ se mit à regimber> à oaraookr et à faire 
des soubresauts , puis il partit au galop ^ s'élançant 
dans les endroits les plus dangereux* 

Comme le terrain était accidenté , entrecoupé de 
précipices et de rochers , cheval et cavalier cou- 
raient le plus grand péril ^ et étaient à chaque ins- 
tant à deux doigts de la mort. Mais rien ne pouvait 
effrayer Tintrëpide sauvage; il s'attachait au pou- 
lain comme une sangsue^ et le suivait à travers rocs 
etprëeipices^ en hurlant de joieà Jamais mendiant 
à cheval ne montra un talent d'équitation plus re^ 
marquable. Ses compagnons le suivaient des yeux^ 
parfois riant, parfoistrembiànt pour lui ^jusqu'à 
ce qu'ils virent le poulain faire un mouvement 
soudain et lancer son maître dans un précipice. 

Un cri d'horreur retentit, et tout le monde se 
hâta de courir à l'endroit fatal. On trouva le pauvre 
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cHsrUe^mdir mx fbéd du: gduffire ^ au milieu des 
i»iicé îVémi»]g;êiiiènl cnourtri et miaUlé. S'il vimik 
MiioiHi^ e-étott présqu'ipi inîraoléi Même daitseèt 
étut^ ni g«ltë)|ie.Viabiandoiinà pas entièi^diiieBty et 
uh fkihie rîro effleura m% lèvres, en voyant l'effroi 
ist Tafiitiété de ceux^^ vidaient Si son aide. On la 
i^irada cofUiéu dés roor^ -el oii envoya ^ayertir le 
tbpitaiQè'BoniMTnid de cet accidept, Ce:derfaier 
revint à< la haie/ et fit camper la faroupeau ptemieir 
endroit convenable. 

Là le blessé fat étendu sur des peaux de buffle^ 
et le capitaine qui ^ on toute occasion^ faisait les 
Ibnètions de médecin et de chirurgien de la carà«^ 
tane^ se u^it à examiner les blessures. La prin- 
cipale était upe lonf^e et profonde entaille dans 
la ouissë^ qui pénétrait jusqu'à l'os. 

Bemandaut alors une aiguille et du fil, le capi*t 
taitie se prépara à ooudre la blessure après avoiF 
averti le patient de se soumettre à cette opération 
avec le courage cenvenable; Mais sa gaité était part 
lie; il ne pouvait même plus s'armer d'ua sourire 
forcé, et à la première piqûre d'aiguiUe, il fit un 
mouvement de douleur si vif, que le capitaine fuit 
obligé de s'arrêter et de lui faire administrer une 
large dose d'ateool. Cela ranima son courage et 
lui raviva le cœur; toutefois, tant que dura Topé*- 
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ration ^ il ne cessa de fixer les yeux sur sa ÏAeàh 
sure y les dents fortooaent serrées et avec un jeu 4e 
physionomie qui rendait parfois à $es traite une 
partie de leur caractère comique. Quand k bles-r 
sure fut refermée^ le capitaine la lava avec du 
rhum et en administra une seconde due ou 
patient^ que Ton fit coucher et à qui l'on conseilla 
de dormir. Cependant il ne put fermer lœil^ expri- 
mant fréquemment la crainte que sa jambe ne fût 
trop enflée le lendemain , pour lui permettre de 
continuer sa route avec la caravaûe, et il ne se 
tranquillisa que lorsque le capitaine exprima 
décidément une opinion favorable à ses désirs. 

Le lendemain matin, de bonne heure, un 
rayon de gaité lui revint en voyant que le membre 
blessé avait conservé ses proportions naturelles; 
mais, lorsqu'il essaya de s'en servir, il se trouva 
dans l'impossibilité de se tenir debout. Il fit effort 
pour se persuader qu'il pourrait continuer sa 
route; mais il finit par secouer tristement la tête 
et dit que, comme il ne lui restait qu'une jambe, 
il ne devait pas songer à tenter le passage de la 
montagne. 

Chacun regretta vivement de se séparer d^un si 
bon compagnon et dans des circonstances si déplo- 
rables. Il fut habillé et équipé de nouveau , chacun 
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lui fiaisant quelque présent d'adieu; puis on te mit 
en selle sur un cheval dont le capitaine BonneVille 
lui fit cadeau; et après l'expression des vœux les 
plus sincères de part et d'autre, il partit pour son 
village natal, pour y être, sans doute , dévalisé de 
nouveau par ses affectionnés, mais indigents cou- 
/ sins. 



CHAPITRE XXXVL 



Obstacles dans la montagne. — On fume et on tient consed . — ^ Dis- 
eurs du câpiuine . -~ UHe tèute de |^ace . r^ Dairg«n d^onr faux- 
pas» — Arrivëc sur la rivière du Serpent. «—Retour au Port-Neuf. 
— Reunion d'anciens camarades • 

. Ckmtiaiiaat leur voyage en remontant le cours 
de rimmahah, les voyageurs virent, en approchant 
de la source de cette rivière, la neige augm^ter 
en si grande quantité, qu'elle avait jusqu'à deux 
ptôds de hauteur. Ils furent donc obligés de pra*- 
tiquer un chemin pour leurs chevaux et quelque- 
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fois iaimc de mâtt^r.^ur la jSmfAÂ^ )QMiI dit 

^ Epfip 4l§ ajtt^eigQirfiiit Teadroit o,a i\s pe> pf^pa-p 
^.ijtd^ gravir la moïrt^gpe^ jçt3*^tafttf^y^,^ii 
içi^e/niu jq$(ïu'à;Sa base, il? fu^cji?^ on pejpeut pl^ 
siîpprijîdp tfiwvçi; que le iv'ent avait .jjh^s^j^jçfiigç 
de ses flancs; en sorte qu'il en atteignirent le s^ff^^ 
met sans beaucoup de peine. Là ils campèrent avec 
l'intention de s'ouvrir un^assage à travers la mon- 
tagne ; mais ils reconnurent bientôt l'inutilité de 
cette tentative; car ils trouvèrent la neige entassée 
en énormes monceaux qui dépassaient souvent la 
tête des chevaux. 

Le capitaine Bonneville prit alors avec lui deux 
guides indiens pour reconnaître les environs. 
Ayant remarqué un pic élevé qui dominait tous 
lejs^ autres ^ il Iç gravit pt^<^écouyrjt de soa^xnpae|: 
un passage d'«nyiiV)n > Bsuf milles d6 [loii|;4ifiiiry 
maïs ou la neige était accumulée en cjiiantllé si 
grande, qu'ilsemblait impraticable. Alors il alluma 
life'tiipe et; Va^e^ântàv^ {es deoM ^«idwjiseinit 
Il tenit* \iii<e <é6xysu(taciort à llndkmiié; IbMgteÉi^ 
H^'ffttÉiièVènt tigotlreusëm^ftt et en iiileme)^^ itàfb^ 
«hikaftit ^ l'objet qiil'lcB'occUpsin A far fm, (la 
^Mu8éî(m.)i6mmeii6a^etiés deux^gtndcb'ifadboÎEf 
tlèneti«4' dëctarer 4a'tl îmI au iq()|»ûtaîlfiaiftu>itjc^^ 
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vtox de traverseriez nèi^id^ f}s fàrènt dotic^d'âHs 
qùt la troupe oontinuât ie^Toyagè à: pîedi) tânéiS' 
(|o'»œ-oiànei!«'itdmèfièi«ieiM I^ dievaàx a$i iril*^ 
lage> ou l'oQ en prendrait soin jûsqu'âi ee iqub le 
(vphiân&BdmieTÎliA^lies 6iiV4[>yàl; chercher .ilts-niH* 
refit beawxmp de xit^acilé à soutenir' k^^^tviëy- 
dédatiàbt^ ^ue le^r ^ehef ^éeraii; très* méMVttent' m 
te€;'tt*2(îDiMit âvi^c sévérité »ikito mA Û^À^ ihêvêm. 
de ses bons amie loi blattéd'V^ttit à^f^iff ad 4ifs^ 
teraànt 4ë^ bumtagiieé aoMletf^ dir^ét^t ^^n 
càitMiffç^ii^^ i ils m AévjpL^ent ^kat m ikircilà 4»i^ 

>:Le.captlaiaè 9À¥iti^>tiHë ks ëcoutatf ^>fat4a«t 
sa )»pë v^m iitonCQ «ta^^'IOilté ikr^ifaVi(ë jtfiié^lléi 
Qahfid ik 4m^t âlby il ieiuf-¥époâ^l^A«ÉM>lel# 
prot>TO'«lVtei : • ' ' ''''^"' ^" "'' '■ "• ''^»ï''' ' '••'• 

t< Mé$^aSÈftte V dit-il^ j'^i til- ie pëë**gt^ et' jftài 
prèiéî'ôtMillte6.vé6|^roted} t^Awrav^ dë^cteuA^ 
ât^ qpaâdrM(>tlë t^éheom^^ dè$ obetàdéé^étidà dal^ 
ger, vousktl^rwïspefc dttÉfi>i»* Cèn'eBt:^ 
^Ua itiàfiiaiiMiQg^^^nàn^dei&diMtbUék èi^éaèn- 

(^fient/iet tio^fe^ marekwi^* eb a^antv Pîoni ^iiiMiil 
à ûîoitiphw dea obst»e4è9; mdè^biï i^^ ^èèz pCÀt 
le^m^ii^a^^i la hute yi^^i '^maftn^ûB k bottée 



.1 J'i. 



Digitized 



byGoogk 



11 $2 xtti AVBirruiBS 

Il se leva et . fea guidas le wmr«it en ailence;' 
arriféavi'cainp, il tFouya ses hommes tout àfait dé- 
couragés • Un d'entré enpc était alléen reeoûnaidsanoe 
et leur affirmait très sérieusement qne la neige 
avait au. moins ceid^-pieds de Jiaûteur^ Lé capitaine- 
chërehaà ramms^r leur courage et à leurxommu- 
niquer . par son exemple uûîe énergie nouille; ce- 
p^adt il ite savait trop quel ï^irti prendre; vera! 
le.9pir> il.tiMnba une petite pluie fihe#; *' - v 
, Un eiEip^eiitlui tiB;t à Vidée, ce. fut .de. faire 
deupclégei^ traî^eiux^d'.y placer le$ bagage^ ^ de 
les pousser jusqu'au flanc opposé de la montagn^^ 
c^ pratiquant ainsi, danjsk neig^ m4^1|ée^ibie 
route qttî, :4!il vwaiit .ea$uite^à ^eler; ai^t e[sa« 
4ç : cQç^i^taûcp ppvr. , pôrtei: jte$ cheiïWix. Ce plaiï 
fut immédiatement mis à exécution ; les traineauxj 
fD)>en( OHifttruUs; on y çb^rg^a leç b^ages} k l'aide 
dece moy w> il3 e^s^yèrentde {^atiq^^lten^Tû^te^; 
e^ y lajisant passer etîrepajs^er lui ^ainleau ; cettis 
tfi^be ptoible : terminée, ils se repo^éi^ênt. ^ . ;\ 

La i;^ fut froide^ et , le lenden^arâ matin >Jf; 
rQute' était incrustée d'une glacé sulfisamjnent focte 
pour rpbiet qu'ils avaient en vue^ U& ^^aventurèrent 
alors ; «ur leiujr route de , glace et se Ititèifept assex 
bJeQ d>ffaii:e^ si oe n'eatique^ de témpâ à autre> 
un cheval glissait hors du chemin tracé ct.ô«i^*. 
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fonçait aussitôt jusqu'au cou. Alors c'étaient des 
difficultés sans nombre , et îl fallait se servir 
de cordes pour hisser Tanimal. Il y en eut un, 
plus malheureux que les autres, qu'on fut obligé, 
après des essais infructueux, d'abandonner dans la 
neige. 

Malgré ces nombreux délais, ils réussirent, 
avant que le soleil eût acquis assez de force pour 
fondre la neige, à conduire tous leurs autres che- 
vaux sains et saufs sur le flanc opposé de la mon- 
tagne. 

Mais les difficultés et les dangers n'étaient pas en- 
core terminés. Il leur fallait maintenant descendre 
le revers de la montagne , qui était couverte d'un 
épais verglas. Ils attendirent donc que la chaleur du 
soleil eût fondu cette croûte brillante et leur permit 
de marcher sur la neige ; tant que la gelée con- 
tinuait, il y avait le plus grand danger. Une jeune 
jument, un peu rétive, s'était avancée sur le crête 
d'un talus j elle glissa, perdit l'équilibre, descendit, 
avec une effrayante vélocité , le flanc de la mon- 
tagne, et après avoir parcouru une distance de plus 
de deux cents pieds, arriva au bas en pièces. 
Lorsque, plus tard , les voyageurs cherchèrent sou/ 
corps pour s'en nourrir , ils le trouvèrent hor- 
riblement déchiré et mutilé. 

TOMB II. 8 
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Il était tard lorsque la caravane grnva aux der*- 
nîères limites de la aeige. Là ils plantèrent^ au des^ 
sous d'eux, de gros morceaux 4e:^is, pour oe 
pas g;lisser au bas de la montagne> pendant lecir 
campement de nuit. Le lendemain, ils réussirent à 
transporter au camp tous leurs bagages ;. pui$> 
apnt tout emballé avec ordre, ils prirent leurs die- 
yaux par la bride, se remirent en route gaiq^ent, 
et réussirent, dans le cours de la journée suivante, 
à atteindre une région à pâturages. 

Là les guides nez-percés déclarèrent que tous 
les obstacles de la montagne avaient cessé; qae la 
route était maintenant facile et sùre^ et qu'on 
n'avait plus besoin d eux ; ils demandèrent done 
la permission de retourner chez eux; on la leur ac- 
corda sans difficulté, et non sans les remercier et 
les récompenser amplement de leurs fidèles $er- 
vices>.IÎs fumèrent, avec leurs amisblancs^ dans une 
longue séance d'adieu; après quoi, ils monlèrent à 
cheval et partirent avec un échange de vœux et de 
souhaits réciproques. 

Le lendemain, le capitaine Bonneville acheva 
de descendre la montagne et campa au bord de la 
rivière du Serpent, où il trouva l'herbe abondante 
et haute de huit pouces; dans ce voisinage, il vit, 
sur les rives rocheuses du fleuve, plusieurs prir- 
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xaoiàes de basalte s'élevant à une hauteur dç cin-* 
quaute à soixante pieds. 

Il n'arriva rien de remarquable pendant pi^«-j 
sieurs jours, durant lesquels les voyageujrs cpnt, 
tinuérent leur marche «n remontant le eo^r^ de la 
rivière du Serpent, et en traversant ses affluents. 
Après avoir franchi la crique du Fusil> ilsrecon^^u- 
rent^ à divers signes^ qu'il y avait des bl^incsdansl^ 
environs j le capitaine Bonneville fit d'activés re- 
cherches pour découvrir si c'étaient quelques uns 
de ses gens^ afin de les rejoindre. Il reconnut bien^ 
tôt que la disette les avait obligés à quitter çjb tçr- 
ritoîre et à se rendre dans la région des Buffles; ce 
fut donc de ce côté qu'il se dirigea. 

En Ibngpant le cours de la rivière du Serpeht, il 
rencontra de petites hordes de Shoshonies, arrêtées 
sur les bords des cours d'eau inférieurs jCt vivant 
de truites et d'autres poissons que ces peuples prei^- 
nent en grand nombre dans cette saison, au moyei^ 
àe trappes à poissons ; mais la plus grande par- 
tie de la tribu s'était enfoncée dans la montdgn^ 
pour y chasser l'élan, le daim et la longue-corne. 

Le 1 2 mai , le capitaine Bonneville atteignit la 
rivière le Port-Neuf, dans le voisinag^ dp laquelle 
il aVjait laissé , la Noël précédente , le campement 
d'hiver de sa compagnie. Il avait espéré alor? 
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être de retour au commencement de mars; mais 
les circonstances l'avaient retenu plus de deux 
mois au delà de ce terme, et le campement d'hiver 
devait , depuis longtemps, avoir été abandonné. 

Ayant fait halte sur les bords du Port-Neuf, il 
envoya des éclaireurs à quelques milles plus 
haut; pour visiter l'emplacement du camp et cher- 
cher à découvrir le détachement, ou la direction 
qu'on avait prise, dans le cas où il aurait transporté 
son camp ailleurs. Ils revinrent sans avoir obtenu 
le moindre renseignement. 

Se trouvant alors dépourvus de provisions , les 
voyageurs crurent devoir faire une courte excur- 
sion pour aller chasser les buffles. En conséquence , 
ils firent des caches dans une île de la rivière, 
y déposèrent, tout leur bagage et partirent pour 
leur expédition. Ils réussirent à tuer une coup!e 
de beaux buffles, qu'ils dépécèi*ent, en se promet- 
tant bien de ménager cet approvisionnement, pour 
ne pas être obligés de recommencer une chasse 
dans un territoire aussi ouvert et aussi dange- 
reux. 

îh retour dans leur île , le 1 8 mai , ils trouvè- 
rent que les loups avaient fouillé leurs caches et en 
avaient dispersé le contenu dans toutes les direc- 
tions. Ils en construisirent une autre plus sûre, où 
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ils déposèrent les articles les plus lourds , puis 
descendirent de nouveau la rivière du Serpent, et 
campèrent immédiatement au dessus des catarac- 
tes américaines. 

Ils se fortifièrent en cet endroit , où ils se pro- 
posaient de rester quelque temps, pour donner à 
leurs chevaux l'occasion de rétablir leurs forces 
dans un bon pâturage, et pour attendre le moment 
de se rendre au rendez-vous annuel dans la val- 
lée de la rivière dé l'Ours. 

Le l*'' juin, ils aperçurent quatre hommes sur 
la rive opposée au camp ; ayant attiré leur atten- 
tion par une décharge de carabines, ils reconnu- 
rent avec joie que c'était de leurs gens. 

Ces hommes apprirent au capitaine Bonne- 
ville que la compagnie entière, qu'il avait quittée 
au mois de décembre précédent , était campée au 
bord du Pied-Noir, affluent de la rivière du Ser- 
pent, un peu au dessus du Port-Neuf. Il s'y rendit 
sans délai , et bientôt il eut le plaisir de se retrou- 
ver au milieu de tous ses gens, qui saluèrent son 
retour parmi eux avec la joie la plus cordiale ; 
car sa longue absence leur avait fait croire que 
lui et ses trois compagnons étaient tombés au pou- 
voir de quelque tribu hostile. 

Ses gens avaient beaucoup souffert pendant son 
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absentée; ils avaient été réduits à une exlrême 
disette et forcés de retourner aux caches de la ri- 
vière dîi Sapmon. Us y avaient rencontré dés 
bandes de Pieds-Noirs et s'étaient estimés heu- 
reux dç pouvoir quitter ce voîsînagei périlleux 
sans essuya aucune perte. Se trouvant ainsi tou$ 
réunis^ qn pense bien qu'il dut y avqir grand 
Çala i deuî; joAirs s'écoutèrent en banquets et en ré- 
jouissances^ autant , du moios , , que le permetr 
taient leurs. mpvens et leur situation.. 



., .)"..) * 
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CHAPITRÉ XXXVIÏ. 



Départ pour le rcodez-yo\i6. — Une trowpç de ipierrieri pièdsHH>ifiy 
Préparatifs siniulds. — Feux de nuit.— Apprêts belliqueux. — llan- 
géra d^une attaque de nuit.— Panique parmi les chevaux. — Mat- 
che prudente . — Les sQurces de Bi^re. — • Scîne ba^Lî^ie four 
rire. —Escarmouche avec les buffles. — Un buffle relancé. — 

' ArrUee au rendez-^uus. -<- Réunion de toutes les brigades . 



Après deux jours consacrés aux plaisirs de là 
table, le capitaine Bonnevilk leva son canip, élj 
avec sa caravane de Irappeurs libres et à gages, de 
Sangs-Mèlës , d'Indiens et dlndîennes , il parlît 
pour le rendez-vous principal, dans h vallée de là 
rîtiére de FOurs. Remontant le cours de la rivière 
du Pied-Noir, il eut bienlôt atteint les collines où 
rfle prend 8a source. Pendant qu on était eh mar- 
che, il aperçut, du sommet d'une dolline, tiiié 
tt^oupe gueiTière d'environ soixante Pîeds-Nôîrs 
dans là plaine au dessous. Sa situation était péHl^ 
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leuse, car la plupart de ses gens étaient dispersés 
dans toutes les directions; néanmoins il savait 
que manifester de l'hésitation ou de la crainte , 
ce serait trahir sa faiblesse et encourager leur 
attaque. Il prit donc sur-le-champ une attitude 
belliqueuse , ordonna aux Indiennes de conduire 
les chevaux dans un petit bois de frênes , de les 
décharger et de les mettre au vert ; en même 
temps, il ordonna que sa petite bande fit le plus de 
bruit possible , les chefs courant çà et là au galop, 
en vociférant de toutes leurs forces, comme s'ils 
eussent commandé à des troupes nombreuses. 
' Pour masquer la faiblesse de ses forces , il or- 
donna qu'on allumât, la nuit, dans son camp, un, 
certain nombre de feux supplémentaires, et qu'on 
fit une garde vigilant^ . Tous ses homm^ reçuifent 
l'ordre de^e tenir prêts à combattre au premier si- 
gnal. En ces occasions, le trappeur expérimenté 
dort toQt habillé, ayant prés de lui sa carabine, son 
[domb ^ sa poudre , en sorte qu en cas d'alerte il 
a Sjous la main tout son équipement, et se trouve 
complètement armé. 

„. X.e capitaine Bonneville prit aussi un soin tdUt 
^ggcial pour s'assurer des chevaux, et les fit garder 
avec vigilance, car c'est là le grand objet et le 
4)rincipal danger d'une attaque nocturne. Le but 
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que se propose avant tout le sauvage aux aguets 
est de jeter l'alarme parmi les chevaux; dans cette 
occasion^ un cheval en effraie un* autre^ jusqu'à ce 
que tous, frappés d'une terreur panique^ s'efforceiat 
de briser leurs longes» 

' Dans un camp où se trouvent un grand nombre 
d'Indiens avec leurs chevaux, une alarme de nuit 
est une chose effrayante. Les chevaux échappés qui 
courent dans tous les sens; le hennissement et les ca- 
brements de ceux qui sont encore attachés ; les hur- 
lements des chiens; les cris des Indiens; le bruit des 
pas des blancs et des hommes rouges, leur fusil à la 
main; les huttes renversées; les feux dispersés soils 
les pieds des clievaux; les flammes éclairant les 
figures d'hommes ; les coursiers qui s'élai^cent 
dans les ténèbres, tout cela constitue un tableau 
qu'il n'est pas facile de peindre. Il arrive souvent 
que, de cette manière et dans une seule nuit, tous 
les chevaux d'un camp, se montant à plusieurs cen- 
taines, sont dispersés et mis en fuite. 

. La nuit se passa paisiblement ; mais on pouvait 
être certainqu'une bande guerr^rede Pieds-Noirs, 
june fois sur la piste d'un' can^p quloffrait l'appât du 
butin^ né manquerait pas de s'attacher à ses traces. 
Le capitaine continua donc ii'observer les plus vi- 
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g^lâiateaprtcautîons, jetant des éclaîreursen avant 
dans ta plaîrie et sur toutes les.élétations de terrain. 
H arriva anrrsi dans la plaine d'Argile blart- 
èfce dont nous avons déjà parlé, et qui est entou- 
rée de sources minérales appelées sources tle Bière 
pailles trappeurs. J(^à^ les l^ommes firent halte p^ur 
ce régaler. Au bout de quelques iustants, cha^i^ 
source eut son groupe jovial de buveurs qui, leu^^ 
tasse d'étain à la main, simulèrent une scène bar- 
chique, buvant des rasades, choquant les verres | 
portaqt des santés, échangeant des bons mots ^ 
chantant 4es chansons à boire et riant aux éclats^ si 
bien qii'on eût dit que leur imagination avait dpnnç 
k ce breuvage une vertu généreuse qui les savait eni- 
vrés. En effet, dans ^excitation du moment^ ils nç 
tarissaient pasi dans leurs éloges de la boisspi^ des 
mpntagnes^^ la plaçant fort au dessus de toutes les 
liqueurs pro4uites par le houblon ou la drèçhe. 

, C'était une scène étrange et singulière en harr 
monie avec celte région où tout |K)rie un cachet 
d'originalité. Ces groupes de trappeurs, dechas- 
èertiPè' et d'Indiens, avec^ leurs sauv^ges^ costumes 
et leurs physionomies plus sauvages eficoré, et leur 
bruyante gâité , et leur mine insouciante , sablant 
maihtes rasades et! s'en donnant à d[Btnr*joîe autour 
de ces fontaines pétillanteSi tandis qu'à oôtëi d'eux 
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^fiAiëùi leurs drttes prêtes à un service ittririééiat. 
Les peintres se plaisent à représenter des brigands 
dans kiirs' pittoresques orgies; mnislà étàt^liit des 
groupes plus en relief et plus pittoresques cttcore; 
-el il m'éât feUu qu^une attaque soudaine des Pîêds- 
TUm^ ptjfw eRanger cette mcéiie grotesque en une 
m^é furieuse, et pour compléter ce tali^au de la 
fie d^un trappetir. 

Toiitefoi«|, oetle scène bachique fie fui aoeompin 
gnée d aucune circonstance fichense; diffiSrant 
en cela de tant d^aiitres, elle m laisia après elle 
1M mAvx de tète , ni maux de cœur. 

Lecapitaîne remonta ensuite le cours delà rivière 
de rOtirs, s'anmsant parfois à chasser les buffles, 
dont le 'pay»4tttit couvert Qnelquefbis; lorsqu'il 
voyait un grand bnffle coucfté dans ta phiiric, 
il se glissait avec précaution, jtisqu*à ce t{ulten 
fût tout (mK^$; alors il le sortait de son repos, eh 
lui jetant un enilloo, et Rajustait au moment où il 
prenait soft élan. T^sHe est la vivacité avec laquelle 
cet animal m lève, qu'it^ est diflkife de découvrir 
par 4fi|el préoédë musoulain^ c^ aolf sTefEeetue. Le 
di^ai^ |M lève d'abord buj^ sea jattbes dé d«V»MJ; 
la vaohè danièitiqoe su^ âes jambes de derrière; 
mais le bqfflbise lè^e dHin seul boQùd avecf line èé^ 
lériléquaVQnlli»pet}t m^9t4 Bien que, parset^a^ 
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et sa déiuarche lourde/il semble ne devoir pas cou- 
rir vite^ cependant^ lorsqu'il est laocé sur un ter- 
rain plat> il faut un bon cheval pour Tatteiodre; 
sa femelle est encore plus agile« 

Parmi les Indiens et les Sangs-Mélés de la cara* 
va^Cj il y avait plusieurs cavaliers et cliasseurs ex- 
cellents qui se plaisaient fréquemment à relancer 
le buffle par forme d'amusement. Quand ils en 
trouvaient un de belle taille dans la plaine, ils se 
préparaient à leur jeu barbare. 

Api^s l'avoir environné à cheval^ ils.lui lançaient 
leurs flèches dans une succession rapide^ l'excitant 
à fairç contre eux une attaque^ qu'ils évitais faci- 
lement par un mouvement adroit de leurs montu* 
re$. De cette manière , ils circulaient autour de 
lui^ lui d^dantjeurs flèches au milieu dcMsbonds^ 
jusqu'à ce qu'il en fût hérissé comme un porc- 
^pic. Quand il paraissait à peu près épuisé, ils 
descendaient alors de cheval , sli^rochaient de 
lui par derrière., le saisiasakiU par la queue, le 
secouaient à droite et à gaudie, et le traînaient à 
reculons, jusqu'à ce que l'animal furieux, puisant 
dAn3. sa: rage des forces nouvelles, s'échappait de 
leu^s mains et s'élançait, les yeuxettAtflEteéset avec 
UQ rauque beuglement, sur le premier .qui s'offiait 
à sa vue; bientôt cette énengie passagère rabandon- 
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nait, et on le voyait rouler par terre et expirer. On 
arrachait alors les flèches^ on lui coupait la langue 
que Ton gardait comme un mets délicat^ et le 
corps était abandonné aux loups. 

Continuant à remonter le cours de la rivière de 
rOurs, le capitaine Bonneville arriva le t3 juin au 
petit lac du Serpent^ où il campa pendant quatre 
ou cinq jours, pour en examiner les rives et les af- 
fluents. Il trouva ces derniers si bourbeux et telle- 
ment entourés de marais et de fondrières^ qu'il fut 
obligé, pour les explorer, de construire des canots 
de jonc. L'embouchure de tous les cours d'eau qui 
se jettent de louest dans ce lac est étroite et maré- 
cageuse; mais, du côté de Test, un beau promon- 
toire se trouve hérissé çà et là de hauts mamelons 
isolés qui se projettent dans le lac et donnent du 
relief au paysage. Les eaux sont très basses, mais 
fourmillent de truites] et d'autres petits poissons. 

Après avoir terminé son exploration du lac, le 
capitaine Bonneville continua son voyage. Un peu 
plus haut sur les bords de la rivière de l'Ours, il 
rencontra la brigade qu'il avait détachée une 
année auparavant pour faire le tour du grand lac 
Salé et constater son étendue et la nature de ses 
rives. Us étaient campés là depuis une vingtaine 
de jours, et leur joie fut grande de retrouver des 
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camarades dont ils étaient depuis si long^o^s sét 
parés* 

Le capitaine Bonneville leur demanda le résultat 
de leur voyage et les renseignements qu'ils avaî^iM 
obtenus rebtivement au grand lac Saléj c'était 
{K>ur lui un ohjet de curiosité auquel il attadiait 
le plus grand prix. Nous donnerons la sub^ta^c^ 
de leur rapport dans le chapitre suivante 
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CHAPITRE XXXVm. 



Plan d'expëdîtîoti au lac Sale. —Grand désert de sables. — Souflranr 
ces de la soif. — Rivière d'Odgen. — Piste et fiimëe de jtau^ages 
aux aguets. — Vols de mit. — Vengeance d'iitilr&pftetir. *-^e* 
roônls d'une eonscience coupable. — Victoire meurtrière. -*- JHoft- 
tagnes de la Californie. ^- Plaines le long de Toccan PaciGcfue. — 
Arrivée à Monlerey. — Descriptiou de ce lieu et de ses eovifcnis. «^ 
Californie inférifure. — Son étendue. — La Péninsule. —Sol. — 
Climat. — Productions. — Établissements qu'y font les jésuites.— 
Iwir inhatsttt *ur les Indiens. — licur expiibion. — lliiin^fe dVh 
établissement des missions. — Admirable paysage. -^ CaUfonûfe 
supérieure.- Missions. — Li'ur puissance et leur politique. — 
B^soarces du pays. — Projets des nations étrangères. 

C'était le 24 juillet de Tannée précédente (4^833), 
que la brigade de quarante hommes était partk de U. 
vallée de la rivière Verte ^ afin d'explorer le grand 
lac de SeU Elle devait en parcourir toiAe la oircoa* 
férenee, et trapper à chaque rivière queUerte* 
contrerait sur senchc^n; cile devait i^ïissi tenir 
un journal et tracer des cartes capables de donner 
une idée .exacte du lac et dv pays qui renviron«e» 
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Le capitaine Bonneville avait employé toutes ses 
ressources à l'équipement de cette expédition favo- 
rite. Le pays situé au sud-est des montagnes jus- 
qu'à la Californie était encore presque inconnu; 
car, étant hors de la circonscription des buffles, 
il était négligé par les trappeurs, qui préféraient 
les parties du désert où les troupeaux errants de 
ces animaux leur fournissaient une nourriture 
abondante et délicate. On disait néanmoins qu'il 
était possible d'y trouver des daims, des élans et 
des longues-cornes, de façon qu'avec un peu d'ac- 
tivité et d'économie on n'avait point à y redouter 
la famine. 

Cependant, par précaution, la troupe fit halte 
sur la rivière de TOurs, et chassa pendant plusieurs 
jours , jusqu'à ce qu'elle fût approvisionnée de 
viande de buffle et de gibier salé. Les voyageurs pas- 
sèrent alors auprès des sources de la rivière Cassie 
et se trouvèrent bientôt dans un immense désert sa- 
blonneux. Ils découvrirent à leur gauche, vers le 
sud y le grand lac Salé se déroulant comme une 
mer ; mais ils ne trouvèrent aucun courant d'eau 
qui s'y jetât. Ils étaient au milieu d'une solitude 
qui s'étendait au sud-est jusqu'à perte de vue, 
et stérile comme les déserts de l'Asie et de l'Afri- 
que; on n'y voyait ni arbres, ni verdure, ni 
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sources, ni étangs, n^ courtnts; enfin l'on ny 
apercevait que c|es espaces arides ^ sablonneux, ou 
les hommes et les chevaux furent également en 
danger de périr. 

Leurs souffrances devinrent à la fin si grandeji) , 
qu'ils renoncèrent à leur voyage projeta et ce diri- 
gèrent vers une chaîne de monti^^es neigeuses, 
resplendissant au nord, et où ils opéraient trouver, 
de Teau. Bientôt, ils atteignirent une petite rivjèinei 
qui conduisait dii^ctement vers ces mcn^tagneSiif. 
. Ayant apaisé leur soif brûlée et s'étant re-i 
posés pendant quelque temps, eux et leurs chevauXi 
fatigués, ils côtoyèrent la rivière, qui se grossissait 
graduellement des eaux des nombreux ruisseaux, 
adjacents , et qui , après s'être approchée des 
montagnes, se dirigeait vers le sud-ouest. Les, 
voyageui:s continuèrent à s'avancer en longeant Içs . 
bois, trappant le castor en chemin, se nourrissant, 
momentanément de sa chair, et conservant de la 
viande salée pour les besoins futurs. 

La rivière qu'ils venaient de rencontrer est ap- * 
pçlée, par qi>^lques voyageurs, la rivière Marie; 
mais on la distingue généralemei^t sous la déoomi* 
nation de rivière Odgen, du nom de AL Peter 
Odgen, chef intrépide çt entreprenant: de la Qmu^ : 

TOMB n. 9 
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jiagnié Ae H baiie d'Huâs^o*^ qui et^tofa lë pi^ 
mieè ëMte Hgk>ti è&Hlt«gë ^t à moitié dës^Hé. 
EHeé^ pemnifiie èrl kmt ëenè pdr deé hdMé^ dér 
ShoshokQSou Arracheurs déracines, bfariehé misé-' 
vMë é» ifl ît'iba âû Setpëni. Ct Èbnt d^ ^éns 
tîmîdés et qui rëdouletit léè étrangers. Les t^yS* 
géur* f«iéontré/^rtt ftéquemuietit leur piste, et 
aperçui^tit la tantêe de leur* ffeu* «'élisYaftt élir' 
divers poiHW dis té tâétô pajrsage, dé ftteoh qu'ils 
aequlrent te certitude qu'il etl eiiidiàif un gtand 
no^âré dàUé lé ¥tlisinagè; mâià h peine pui^éfitr 
i)é éti retiéôntrer un àenl. 

' Apf es un Ééruiin la ps de tëtrtpS > îïi éoînôiérici^»' 
réht à aoquérlt^ là preuve fàcheti^e qiié , èî lèé Sho* 
' slidko^ étaient paisibles duraut le jour, ils étaient 
trtaf occupes petidant la huit. Le càrtip était infesté 
d'éipîôn»} chaque matin, quelques objets dTalôUt' 
dfef)âi*u , et pourtant Ton ne pouvait déCôtiVfir 
aUcutie trdcfe des maraudeurs. Ce (jui exaspérait lë 
plus les chasseurs était le vol de* trappes placées 
préB d«s titiêres» ' 

: Ua matin , un trappeur, d'ufi earMfët^ yioldUl 
et fanàudie, s'apercevant que des trapplis \m 
ataiettt^ité dëri^bëës duraUt la nuk> 8t le tei<meill 
hMiibié de tttër lé premiei^ Indien qu'il teûim^ 
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apt*rç«fd'*uîi MàtOmii-^ràdteùfiée ifacftesaàf 
pêiftaiéttt a-aéiS sur le ïmrédB-U Av'îérè; é'aVsm- 
étûlirèrif ebji, il àjosfi l'Hrt ^'eâx 'àVèk si' carême) 
k^flisr «irt*ïà placé, et prëcfpità ëbrii côVj^S diiûgià^t 
d^é la rivièfe-. L'autre ïridieiï ^éliffaïf, et itinv 
m^im dêt'êdtistppei'. Telle est hfirf^flérèii'ce 
ar#fc làqûelfe' ou Côilsîrférè leià âcVe^ tfe 'vlifertce^ 
dWliihftJ'daiis? lis désert, « TiHîpuhitë' drfiit un' scé-' 
liSht *rnaé jouU hors'cféfef^ttéïhfes'de 1^ M;'^tïeïâ^ 
seij^ T^ttfÂim îriffl|éfe à ce fiWgantl s'^ BéHia^ ^ 
ii*e iflnipte l«J)rtttid«dé"de la ]J»aW'dt éietÛè'fà' 
M^. V ■' ' ■•■ ■■ ^I '"■■•'■■ ■■• ■■'.• '-f 
• !le*tt*«{)pt«r» afelWd<y«n^fieiW àùir^WtHèktrè^^ 

feikWkgJdé' larrt'^Ièrt qtf srt-pfentè â» tr&vérè tuit^' 
chaîne de montagnes à droite, et une plaiilib"$^' 
l^iinëttie >' <jBtoique'aS3(te fehifer, àf gïkttcHë. 'ils 
af^tfi^ttyeiftt; ^umimàrà, i%1tyfeï^,'dtdNéN'p6'Mlà' 
dli'ïWj»/ de#i€6tetthé« âefàtkéfiëmt^éiia^' 
ci^nftw' tioupubtes pi»lreB(t pëuf dbs s?^naiff H*?*-*' 
iKtnêd&ait^ àiSôéletèfla donfréërt^â rtséëm- 
bler les bandes ëparses dans-uW Brut dlè ve'ri^e'itnb'e/ 
riQoélqrie'ifémpé' î'Sélhnf ètMié, les ' itttifgèûts 
.cÈOBiittihéÉir»** à»Jwl«jHki»e', stmvétif ért'gVîrtAÏ lidW-'' 
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l^re, mais tojQJQurs pacifiques. |jes.triBippeiirs kf 
soupçonnèrent ppurtant de complots clandestins- 
ayant pour but de les attirer daus; une embua^ 
cade, afin de s'emparer de leur cs^tBp; ils sup- 
posèrent des projets de conspiration qui n'étaieat 
probablement jamais entres dans la tête de ces' 
pauvres sauvages^. C'est , en effet , une race 
simple> timide^ inofiensive, ne sachant poipt faire 
la guerre, et n'ayant d'autres armes qije celles né- 
cessaires à la chasse. Ils passent leur vie dans 
les grandes plaines sablonneuses et sur les bords' 
d^ rivièriBS adjacentes; ils se nourrissjent quel- 
quefois dç poisson , souvent de racines et de. 
la graine d'une plante appelée la queue-du^' 
chat. Us sont de la même o^rigine que ceux que 
rencoi^tfa le capitaine . Bonneville sur la rivière 
du Serpent^ et qu'il trouva si dovx et si inof- 
fmifs. 

Ité^nmQÛ^s les trappyeui*s s'étaient imaginé 
qu'ils trjaversaicnt un pays ennemi # et quoiqu'fl 
n'y eût aucun acte d'hostilité. comaûs> ilsorureat 
que des,. adversaires implacables environnaisut le 
camp ou épiaient leur piste, afin de saisir l'oeoa-' 
sion de les surprendre. . , . : ' ! 

A la fin, étant arrivés, un jour, sur les bords 
d'un confluent de la rivière Odgen, qu'ils ëtnicat 
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obligées lie f^asser à gué, ils aperçurent un grand 
nombre àe Shoshokos postés sur la rive opposée/ 
PqrsiMHlés qu'ils avaient quelque intention ïiostite,' 
les trappeurs s'avancèrent vers eux, les coucHèrenif 
enjoué, et en tuèrent vingt-cinq sur la pîâbe. 
Lés autres S'enfuirent à une courte distance en 
hurlant ccmimë des loups ; puis ils s^arrétérent en 
se retournant, et faisant entendre lès plus dou- 
lonreuses lamentations. : * 

Les trappeurs poursuivirent, dans toutes les di- 
rections^ ces malheureux, qui n'opposaient aucune 
défense, mais s'enfuyaient avec terreur. Suivant 
les récits de leurs farouches ennemis , tout porté à 
croire qu^aucune arme ne fut levée ni aiicut]? 
trait lancé par les Indiens durant cette affaire.' 
Nous sommes moralement convàinciis ' que ces 
pauvres sauvages n'avaient pas le moindre dessein 
hostile, maïs qu'ils s'étaient réunis dans un but 
de simple curiosité , comme l'avaient fait ceux 
de leur tribu, à l'époque' du j)assage du capitaine^ 
Bonneville et de ses compagnons, le lonjg; de fa 
rivière du Serpent. 

Les trappeurs continuèrent à longer la rivière 
Odgen , jusqu'à ce qu'ils eussent acquis la certitude 
qu'elle se perdait dans un grand lac marécageux 
auquel il n'y avait pas d'issue apparente. Ils se diri- 



Digitized 



byGoogk 



siD»^ jei^,jbs. {daines PDl;ériev>^Qfl t|t:,lc9«Mrtgâ 

. J)i^,^^qifjèrmt,,peç^njtviftgÎF-<«9isjpv^^ jeir!< 
^^ià^f[.^^^9^^Wf^9 i^P.\ffi:»mtift -tes 

de toutes paris, des tableau^ ^'|i]^ mAgn^p^diM 
sfjjvjgijjç fit^resfjMjB ffïWiçjp, .4 J^s^><»«J^RW3Fpré- 
<^i|ti^Ç|Ç^ qu'oo y rjep/CQPtrç sopt eifray^p^f.... , 
, J.}^ ;^ouffriî»QBS jdes voyagewftç fwPWt e*WflBh 
T^^ j^ii^is piss mpm.'^^es sauvas, p^jTsyp.^i^iejNI 
5^^,^g|jie;tpnjpW8 a#nî«J?- A h fîtl,,iM R^pùw**»! 
à ip jffayp u^ 9!^?^,''* *t . ermèf^ei^t: 4^^^ : il» 
Ç][^in;^^eJl^JÎÏPJiy^Ue-.ÇaUfornie^ p^y^Jfef (ile, .^ 

à de;^ parcs ivî^es^ieifx. 11^ y tppiiy.ireiftxl^Sj^in^. 
çt,,fl.^S.|;fai0^e qyanfifé d'aiMre gi^iep , f^^e jpsjt, 
<j^e}^^, i]p, sftRdeainisèneiî^; de .leur fapjiuB pa^v 
Ils se dirigèrent alors vers l^,^uij[^.:ç|;^ jtflf#i 
av^jç .rej|co|it|:-é ^e.,»Qjnbpef|?.^s V^iSf^e» 4¥»- 
<ï^W§.'?>t^<^onft^e8 sur 1rs d'herses ris}èr€?, ihvt^ 
riyèrçnl î)» v}llfige çsp^çool /et ^u pqste d? JM^W^. 
tef'py.* „ : . . . . • 
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vMjpi.ply^ppofiuçtif à p)«f^^eq^'p^ j|y»nç^<}ai« 
tçflapf éternel, îl e»t Ym qiw t^me^? JC^lifor^ft» 

InMfMttes 194%^^$ ?P miniji^ ^ 494^0r4i ^ n»«T 
|>n48ept4ç;ç9}npiif.wftB4e» r^jçpplRS pli^ foftitfwH 
lies p|iis.fP9g^iGqyet^ 4« T ^iQ^riquQ sfp^fn(rîQW>if t 

cenls milles, forme une grande pé.iûp$u}3qw ^9n 
)r^rs» te trppiqfte/^f -ffe;|(çrn>«n* sq|».ïa.î|ppa,tpr- 
ridÇf BIte e«,s^r# (Jij «0Qtjff4|itp»rl^:gpIfil;4f 
Ça^iJ(QKn|a, Jipp«14 qiifllquefpv» pwr V«»'i»#jjil^ 
^i^s oç golfe,.§<} jetlfJL^.Çplorad^ ^i^ l'Oqf^, )f 
SidsT'V^^i,,.^, fçmme po'lj* no^nifi qaelq«*foi»É 
U vivié^e \^rU^f,l^.f|èainf\^\e^mv^'^^^^^g 

gr^i>d pofp^ç. 4^ pUipes ^^Worumisefj^Jiftl» 
nç frouve ,4'autres vçs(;iges 4« régét^lii^a q^f ■ lu 
lactus c;IU)driqu« qui oroît 4an^ 1^ fe^m 49» 
raçlierf. 

Mais partout oà il y a de l'eau et de la terrt 
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vëgétalè^ là nature ardente du cliâtàt donne à 
toutes choses une étonnante fertilité. On y trouvé 
des vallées où abondent les magnifiques produc^ 
tibns des tropiques. La canne à sucre et Hndigo y 
arrivent à une perfSéction inconnue dans le reste 
ée l'Amérique septentrionale. La fleurissent To- 
liViér, le figuier, le dattier, l'oranger, le citron- 
nleap, le grenadier et les autres arbres fruitiers, 
apanage des cliwals favorisés du midi; la vigne y 
est' al)ônda^te et donne un vin gëiiéreûx. L'inté- 
rieur contient des pkines salines. On dît qu^îl y 
existe aiissi des mines d^argént et quelques filons 
â'o*, et Ton pèche sur les côtes des perlée d\ine 
eau magnifique. . » 

La péniiisule deiîa^Califôrhie'^ftit colonisée eu 
169Ô par 'les jésuites qui, en verte les indigènes,' 
ié sont montrés les plus bienfaisants des colons. 
Us réussirent à se maintenir dans le pays par 
là sèUte înfhience religieuse et sans l'âidè dé 
là' 1 force militaire. lis conchii'eni: un traité' et 
MàhRi^ent les relations les plus amicales avec les' 
ftii^iSEfls du pays, dont la population s^élëvàit alors 
à' vingt-cinq ou trente mille âmes , et obtinrent 
Sûr leurs affections une telle prise, stir leurs 'es- 
prits un tel contrôle, qu'ils effectuèrent un chan- 
gement complet dans leur condition; 
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lU èonstruîtttent neuf étâfblîssëméhtè des mis- 
nioùs dans les diyèrses vallées de te pënmsiïle :'cé 
ffuretit^potré les saiitages dés environs, des pèitltk 
deraflièmerit, où ils se rassemblaient^ comme des 
bréliis'àsfitefe bercail V et se livraient, ctrxet leursf 
conscientes 9 entré les mlâîns de ces [iastetiré spîrî- 
fueis. Rien, dîWn, ne potivaît surpasser le d^ 
vouement implicite et affectueux des néophytes 
îhdîenKâUX péreS jésuites, et la foi catholique tut 
propagée au loin dans* le désert. 

Le pouvoir et Tinfluence toujours croissante 
désjësuitès dans le Noiiveaù-Mortdé'ëièîtèrent ^ 
Ta fin la jlilousie du gouvemefnent espagnol, etîlii 
ftireht bannis des colonies. Le gôuvtemeup, qm 
arriva en Californie pour les expulser et pt*eii- 
dre radministration du pays, s'attendaït i* 
trouver une communauté rîthe et puissante i avec 
d^imnîënsé^ trésors amassés'^Hafns les ihissions, et 
tfùeariliëé d'Indiens prêté à la défôndt^e. Qrtel ne 
fut pefs^ sbn étortnement îorsqu^il vit venir hum- 
bleiîiehf,^ au devant de hii, quelques vénéï^abW 
pi^ëtrfe's^eù cheveux blatic^, suivis d'une foulé d'in- 
digének pleurant, mais résignés! Le gouverneur,' 
dît-ôiiV^ tut 'tellement ému à ce spectacle inat- 
tendu ,'qil il répandit des larmes; mais il avait des 
(^rdres, et il dut les exécuter. f 
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cains , puis les doinifliii^ioji^mais ei^ dçrqtiçri» 4>^ 

4e^,9P«^(^S iSÇ^P^t-.SPPt à priéfieiitjjCiççMpiéfi 
pt^^^dea p|%je«,;.^m^J«? autre» «ont eo fujipçs, jà 
l'içijcepyoft dW .8e,uJ,ji)ppi^nïeiM. reaté. 4P*><?f»l i^ 
lS),p^is^n(;e ft lile.li» ff«*q?périMs j>r»w»i»ye?; (1q Vpft, 
(Jre. ÇJçst yp jmajç$m^u3f *aiaçe> .miJr/efftif ksi^ 
4^4ief 4£S jé^M^es: résid»«U;, iK.S^^Mti^ ^!» 
We l^çU§;,yall^^.ft'inJ7cbpHïJn ^p^ le g^ ,^ 

çi> .ç(?4 €fl4r9iv«nv."rqfli fJpi^ante wuUe? ^J^ijajeiffii, 

é|f^; jitli duw cçnt dix pipdu de fag8i4ç,8jif,^^ 
viiçpn cinquaniereinq pM? de jîrpf9p(J^' ï-^ 
mi^r^ oRft si;^ pieds d'épaisseur etse|ftf; dç jiamiewrf, 
le toit «st, ^pe voûle de pierre d'envirop ^i» 
pieds et demi d'épaisseur. L'édifice est ça{(|otei)«nt 
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a2}M4«iit^ fit i»ottMib^f4k:« v^Um b> 

|(^» ja p^ èim ]4fi*{9MS^, fOf^Qihâs dites, 0f| 
d«M uii9^«iji^r(ç ciirç^tîMi:»: liiffitieiiii» pWm êh 

donne un air d'Italie à cette vue addiif^lti !{<« 
ciel est d'un bleu foncé , et le coucher du soleil 
é^t d'une maçniiBcenclô inexprimable.' 

* lia 'Éâutë-C!àlifornîés'étehçl,' depuis le 31* degr^ 
40 Aiinutës jusqu'au 4^2* degré de latitude , dans 
Tocéan Pacifique; et dû côté iîe la teffe, [usqu'a 
la gr^iide chaîne des montagnes neigeuses qi;^ 1^ 
sèpàrenVdès pUînes de sable de'nntérleuy^ 

Celle provinbe contient epyir.on ymgt et pne 

missions établies, pour la nlupart, il y a wie cin- 

• * . Î4-- -LV'' S'.' '■'• *''''9 ^ ' ' ' ^ '*'."•'- '' *' 
quantaine d années . et pl^cj[^es sous la dii^ection 

des franciscains : ceux-ci exercent une autorité 

proteeéeide «sist; siivi^ôiv Htndi-ciii| àiMk 4rî(\jlkns 

ODOifrertis ^ (pu réiîdeBt wri Icis lerrel avdiisiftaii% 

les ^itBsbÉs. Ciûcutt^bci» étiWsseaMntk eit ptm 
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firiétâire de ^îme niMes can^ dé teman rali-> 
ftivké» e* pe|iU lots, dont le nombre ett prôpor* 
tionné à i^i ^des Indiens convertis àftàehéi à 
kîm^icm; Qoel^e» ims gont^eiifoiA^ de fitaùtes 
mnrâîtte^{ mats^ en ^néral^ ceeottt des^ttfneâux 
miVfirttV composés de rangées de hiiues ëims-^ 
tfUfCés de brigués cutt^ an soleil / et quel^efois 
Uâadîieset recouvertes de tuiles. iBeaîiéoujysQnt 
$kués fort îoïn danss iMntérieur, hbrs de la portée 
de toble pnrtection ihilituire^ et s'appni^t entiè-^ 
remèbt sûr l^ectî^ dès indigènes; qui i^ leur 
a' jamais faitti. > .... 

Ces missions ont enseigné avec succès aux 
lindiens, les arts utiles» A chaque ét^blissefnent, 
est attaché uiji certain. nopibre de tanneurs,, de 
cordonniers^ de tisserands^ de forgerons, de tail- 
leurs de' pierres et d'autres artisans, indigènes. 
A d'autres , on enseigne l'agriculture et l'élevage 
du bétail et des chevaux; tandis que les femmes 
ciairdent et filent la laipe , fabriquent des tissus et 
accomplissent tous Içs devoirs qui leur sont assi- 
gnés dans la vie civilisée: . , . 

, Af^rds les heures dd travail , toute relation est 
interâïle entre les ihdîvklus des deux $exès non 
mariés; la nuit, c^'ltis ranfbrmedàns dcsappar-* 
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teiçeaU $^rés doat les défis soot r^uises aux 
prêtres. 

. Le produit des terres et las profits résultants dasr 
ventes sont extelusiyemeut à la «UsposUion dès 
prêtres ; tout ce qui n'est pas empbyé à Traire^ 
tien des missions va augmenter un capî^tal placé 
sùx» leur (Contrôle» Les peaux et le suif constituent 
la principale richesse des missions et sont à peu 
prés tout le commerce du pays. Les céréales peuvent 
être cultivée dans une proportion sans limite aux 
établissements où elles trouvait un débouché 
suiBsant. On cultive aussi aux missions Tolivier et 
la vigne. 

Les dievaux et le gros bétail abondent dans 
toute C0ttc région; le prix des premiers est de 
trois à cuH{ dollars^ mais ils sont d'une race infé- 
rieâure. Les mulets, qui sont, dans ce pays, d'une 
haute taille et ont de précieuses qualités, coûtent 
de sept à dix dollars. 

Il y a plusieurs excellents ports le long de cette 
cote; San-Diego, San-Barbara, Monterey, la baie 
de San-Francisco , et , au nord , le port de Boa^ 
dago; tous offrent un bon ancrage aux vaisseaux 
dehautbord* 

Le port de San-Francisco est trop connu pour 
que nous en parlions ici avec étendue ; l'entrée 
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a' mie pr^ifeiidMr èi 'sojaednUMepi ftpAs ^ «y U 
rintérieur, des flottes entières pourraient mAfflimH 
Tfér à ¥\ùio. Lé hayré 9^t ùmx gràné^i» ti- 
tyre^'^A» prcwicdt ieM mftiMiè éàhs )é9 mttdftf^ 
gfoedàidemx^ ontroîs^ieœte railles à V^f'ktmfiti^ 
9bMtx% pays ^ v'ài poîM d'^al po»r (a Uâatfté 
du fOl'cÉ du cKniati Les cônà^éeâ» Mt'trofifiafitë#' 
firafnislefil d'admirable bdfs de emêitM0(mpfiaÊt 
k marine/ Ce port fairotfsé^ mn màUsta^iil fé^%n 
I» dépèt ria^«i admirable^ m^iè^në^te^n^^àm'rsRé 
devenu te prinèipârl pdste mMitaiire de mtti&é. 

Nwrs aioiis eêmyé de doâiv^ tnM Cli^to iidlj^^ 
de la côte et du territoire de la Californi^y dént- 
yiiBportimet attife de^pkis en plus l'tftténitbit Jes 
fHiisi^nocffii maritiines. L«s RMs«» ênl fMijotit^ 
uû vaisseao de guerre és^ë cette 9fafti(Hl'> et d<!^ 
ils ùwi emf iéfé sur les Ihriites caHrotnieMie^ ^ M' 
p^emnt pessessUni dti fort de Bbtidâgo e« eti té' 
fortifiant par plusieurs pièces d'arlilterie. 

Des ingëiiieWrâi tmst^ el àMfglaÈ* sTy soiW.dWjà 
i^e«dii9; tt nous nedeuiôtni |>6^ q^à t/aë é^pdépté' 
peu éloignée cette régiott, négligée éf presqiieîii" 
céiltïtie jusqu'à Siôs jours*/ m ài^dih! âei' ioût^ 
de richesses suffisantes pour soutenir' tm^élt^Mf' 
[mklStiM^ prospère. 

9é9 halHlfeuits &iiK^nÉèmt^ Âe cSttnpVéïMiliM* 



Digitized 



byGoogk 



DO ciMtitttà AoMMfmxK. iêi 

pkti ëiH^é'éhet^ia pouf (!}(p1oréft(tt testé (éi-ri-^ 
loil^é ÎBléi'ifeuf tjtil eak pôtif «ttjc une iit\^ ihèoft-^ 
tfttéills nW pas assez cl'hàfail«té et d^atiMiê 
jftotrf tifer coftvefiaMëtrient paf rt «h» so! fertîW 
dé lît dote, étf pofai' ctilâirei- ce coitiittereé ëfrangeii 
<|ti} hiei trttfttneiil ëit s^lîàti toutes les ressource^' 



' CfiA'Wfïit' XiXïX. 



Vie jdycusc à Mon trrey.— Cavaliers mexicains.— Un superbe dragon . 

' •*»*Ktiif>ld{ Àii hl^k. -^ôhts firis en liœrtd dôulailt. — r^tuî^at ê'xH'i 

t^urc^u et (Vmi ours. — Dejpart de MoDterey. — 'Indiens yo]feur% 

de rijevaux. — Cruautés cominises par les voyageurs. — Indigna- 



r^^kiâotii^ey. Led" habitante déèii^(éMie$ pe- 
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mécanifue. Lorsqu'ils allaient daos l'intérimir 
da.pays^ ils étaient traités avec bienveill^ucç; p^ 
les prêtres cdes.missioQs 9 toujf^ij^s hospi^liers 
envers les étrangers , quel que soit leur rang, ou 
leur religion. L«s provisions ne leur man<|uaiei^t 
pas ; on Ic^ur permettait de tuer à discrétion^ daus. 
les vastes troupeaux de bétail qui pa^sseijit dws 
le pays, à la seule condition de rendre les peaux 
aux propriétaires. Us assistaient à des combats de 
taureaux et à des courses de chevaux ; oubliaient 
totalement l'objet de leur 'expédition; gaspillaient 
le bien qui ne leur appartenait pas et se délectaient 
avec ivresse dans un vrai paradis des fous. Ce qui 
les charmait surtout y c'était le talent équestre des 
Californiens. Le grand nombre et le bon marché 
des chevaux dans ce pays font de chacun de ses ha- 
Utants un cavalier. Les Mexicains et les Sangs- 
Mêlés de la Californie passent à cheval la plus 
grande partie de leur vie; ce sont d'intrépides ca- 
valiers, et leurs audacieuses prouesses, sur des 
poulains non rompus et des chevaux ;SauVj9ges, 
étonnèrent nos trappeurs, qui étaient cependant 
accoutumés aux exploits équestres des .fmtri^« 

Le cayalier mexicain ressemble, sous beaucoup 
de rapports, au cavalier delà Yieilk^E^pogney et 
au.cftballero hâbleur de l'AndAlousiç. P^r" wmkr 
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ple^ un dragon mexicain est Vêtu d'une veste 
ronde et de couleur bleue ^ sauf le col et les pare- 
ments^ qui sont rouges; sa Culotte de velours bleu 
est déboutonnée jusqu'aux genoux, pour laisser 
voir ses bas blancs ; il est cbaussé de bottines de 
peau de daim; porte sur la tête le chapeau rond 
andalou , et la queue de ses cheveux descend gra- 
vement sur son dos. Il est emprisonné dans une 
cuirasse faite de peaux de daims, et porte un 
bouclier de peau de buffle. Il est à cheval sur 
une selle moresque qui se projette en avant et en 
arrière; ses pieds sont passés dans des étriers de 
bois de façon moresque, et une énorme paire d'épe- 
rons en fer, attachée par dei chdnettéJi, résonne 
à ses ^lons. Au pommeau de sa selle, se balanee 
un long mousquet dont la batterie est recouverte 
^tme peau de renai*d. Ainsi équipé et bien monté, 
il^se regarde comme la gloire de la Californie et la 
terreur de l'univers. 

Les cavaliers californiens marchent rarement 
sans le laso; on appelle ainsi une longue corde 
avec un nœud coulant dont ils se servent avec une 
dextérité remarquable. Le laso, aujourd'hui près-* 
que exclusivement limité à l'Amérique espagnole^* 
remonte, dit-on, à une haute antiquité; on pré- 
tend qu'il vient de l'Orient et qu'il était <«i usage 

TOME U. 10 
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çhea; u^ peuplç paçteur, 4'ongmç pprsanp , dont 
huU mille f.ii?aiep< pariie de l'fjrwée du Xerc^s. 
ï^ç$^^isp»aO:An?érit:ciiRss'en8erYWt dan§ W» g^ç^l 
noîP^)re 4e CHS et, entre awfFp^i pour transporter 4u 
bt^iff 8*03 meure pied à terre, i|s jettent le ^mHdi 
^OHJant mimr d ^n tronc d>r^re et 1^ tr«îr»wt 
jqggu'à leur demeuret JL-e^ ^ciquero^ m bouvier? 
ifldjet»? ont 3HSsi apprU de* E&pagRp|s r^s^ge 4«ii 
^?S0 rt s'ençerve^t pour attraper jp bétifil 4fiW- 
sawv^ge, en le jetapt amour de§ cornes» 

J^ l^çp est aus$i fréquemiiient eipplpyé à four- 
nir ^»* pnWiq ua ^clficlg favori, qHpjque barbj|rp: 
b pPIVb^t 4'Mn W«»s contre Mft lawre^u sauvage, 
Tcoî^ Qfi qu;9|re ^^1^1^^ ^ rendent dan$ up boi$ 
fr^^ité psiP le^iOUf^, y djép(E^»Bt lç<}qrp§ d'î4û 
t^uneQu iM^, et s^ e9ch^l|C 9U)^ environ^. Le$ jCH^r^, 
aHf«hë$ par l'odeur, np Wrdent pas à se iDQptifirt) 
aowtoilque Vun d'eu)^, qui le i|p convient, seinontj^^ 
ils courent à lui et, lui jetant le laso, le s^isi^ept 
frottement par vnej^mb^. Après l'avoir fatigué 
m le traînant au grand galop, \U s'ep rendant coin? 
f^t^iiient les in*ître» et, J'att^u^nt a» porps d» 
taur^aik» Le tritin^c^ en trippipbe m théâtre du cçHn^' 
I^at. La furour de ranimai moate alorf ^ un td poiat| 
qM'pn est oWigë, pour le calmer, d§ Ini jeter del'ein 
lùn^; êlori malbçurauôhenl et tm^valiifirMi 



Digitized by VaOOQlC 



Qm HmtoQ alors un t^UMao sanvaga de la plus 
^aUttcha Wficêf qui a été s^isi et exaspéré de la 
péna manière, et les deux animaux sont lâchés 
dans Taréne d'un petit amphithéftire. Le oombat à 
popt MiMieBce aussild(^ et d^abord aux dépens 
4a 1 OUÉS fatigpé par le voyage un peu rude quV>B 
lui a fait faife. Réveillé cependant par les coups de 
fori^ râtépés du uureau, îl lui saisit le museau 
avw if s griffes pénétrantes et, s'attaeliant à cette 
{Mirtie sensi|>lqj le £iit mpgir de dateur et de rage. 
Dana sa fweuri le tanmau tire la langue^ Tours la 
liappe anasîtot> p^uis, par on moiivement vlgoi»- 
venX) fenversQ son colossal antagoniste et l'expédie 
riofs aans^di^eirité. 

Oujre cj^ ^pai|?pfppp^, p^ dofiRjiljt cRpors h tm 

selop Is flfjpdç primitif dç |ft Vi^i|)p-^D»«R^i ^M 
Ç^jfqrpiçïj? étifp| ppijd^rép cçivmp Iff «leîHfiiil 

* Af»4s un séjour prolongé à Monterey^ passé au 
milieu de ces amusements édifiants, mais peu pro- 
du<ttife , le dief de cette caravane vagabonde par^ 
tfl ayee ses camarades pour revenir sur ses pas. Au 
Heu de traverser de nouveau les montagnes, ïU 
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tournèrent leur extrémité sud et^ franchissant une 
chaîne de collines basses^ se trouvèrent dans les 
plaines sablonneuses, ait midi delà rivière Odgen; 
dans cette marche, ils souflrireilt encore considéra- 
blement de la soif. 

Ils rencontrèrent un parti de Mexicains à la 
poursuite d'une bande d'indigènes qui avaient volé 
des chevaux. Les sauvages de cette partie de la 
Californie sont extrêmement pauvres et n'ont pour 
armes que des flèches terminées par des pierres 
pointues, les Eap^gnote ayant la sage politique de 
ne pas leur fournir d'armes à feu. Comme ils 
éprouvent quelques difficultés, avec leurs armes 
imparfaites, à tuer le gibier sauvage des mpnta- 
gnes, ils se procurent, parfois, des provisions.ei 
dérobant les chevaux espagnols. Ils les conduisent 
secrètement dans des enfoncements et des ravins, 
où ils les tuent sans peine et salent leur chair. Ils 
en emmènent quelques uns pour en trafiquer avec 
des tribus éloignées, et c'est ainsi que les chevaux 
espagnols passent de main en main parmi les In- 
diens^ et finissent même par traverser les monta- 
gnes Rocheuses. 

Les Mexicains sont continuellement sur le qui- 
vive pour arrêter ces maraudeurs; mai^ les Indiens 
déjouent fréquçmmeat leurs effort et les^oblîg^ 
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à dfi longues et pénibles expéditions pour recouvrer 
leurs cbevauK.Yplés. \ 

, Peux liomo^de la troupe mexicaine se joifài« 
rent à la caravane des trappeurs et se montréireof 
dignes de cette ^socîation. Dans le coqrsdu voVage> 
^ travers le pays fréquenté par les pauvres Ai;ra- 
cbçurs de raqines^ on eût dit qu'il s'était établi entre 
eux une sorte d'émulation à qui ferait le plus de 
mal aux indigènes. Les trappeurs les copsidéraient. 
encore comme de dangereux ennemis^ et il est pro« 
baUie que les Mexicains ne voyaient en eux que des 
voleurs de cbevaux. Nous np pouvons expliquer 
autrement les infâmes cruautés dont, de leur propre 
aveu, ils se rendirent coupables, pourchs^ntl^ 
pauvres Indien^ comme des bêtes sauvages et les 
tuant sans miséricorde. Les Mexicains excellaient à 
ce jeu inhumain; ils poursuivaient au grand galop 
leurs malheureuses victimes , leur jetaient le laso 
autour du cou et les traînaient ensuite jusqu'à ce 
que mort s'ensuivît. 

Telles furent les circonstances de cette honteuse 
expédition ; tels furent, du moins, tous les détails 
que le capitaine Bonneville eut la patience de re- 
cueillir : car il était si profondément affligé de l'in- 
succès de ses plans et si indigné des atrocités qu'on 
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Ittt neontait; qu'il hë pattatéiiar^ ce ririt iftt'â^feé 
un sentiment de dégoût et d'h<tfnèttie .8'il kHAt kj^ 
pKqné la M des i«{)réiiàiUës et pifoéû m kimts 
tataliéra flVée leur ptopt^ IhiO} é'ëdl ëlé faii aét^ U^ 
lttt«ift ht atériie die jiistieê rëtHbtitiVg. 

Llninbcês de eèttë ëkpéditibn éièiï fan cbti^ fàlai 
à 11 âet^të dà bhfiitaine Bonnétillé, fet ëhbofë ^\U 
i Bâ bèbrte. té gréttd laé Satë dëniéiii4itihèiplok^^ 
les oioyëhé> si libëralëtneht Toùrtliâ ^và ekéëdtéï 
cette ëXpëditiôb fkVorité, âVaiènl tbùl ëié ^aâjllll^ 
àMôHlbi^y; comme àUs^i lëé pellctei-iëé rèëUéitltlÉé 
»& rduté. Il tt'âtlt^it dbtic qUe bien pëd de chbsé^ I 
traitiibètlt^^ cette inMê, Si iéi associée atix Ëtâté^ 
VtAii et il était à ëràindré ^U'ilit hé se débonrâ^ 
gcfeéâeikl et Htbàâdohààsseill Tëiitrëpt'iéë. 
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CHAPITRE XL. 



• h 



Histoire de Toiraçears.^Iadient aus agueU.-^Prophéties d?QiîlF^iq 
Daim. — Signes et présages. — Le loup sorcier. — • Une alerte, -r 
Une embuscade. — La viande capturée. «^ Triôfnphè A*OEit-dé- 
Daim . — Arrirée des apprdvistontiS^neatê. ^ Qi^nd gila* ^ |^r- 
raugeraents pour rannée.— Le capitaine Wyeth et sa nourelU 



L'horreidr ^t ritid%n^ti«d k^ë^deûtie» pat" 1è' 
dapiuihe BortfietiUe^ nû ihééit déè excès <tes âteti- 
toriërs de là Galiroi^biè , fië ftirehl paë pâi^ta^éé 
par sieshomtni^; aii èotitratne, le^ évètiebiehtè d'ô 
ô^Ute éSpécKtrdn devinrent dans le (!àitrp dû t^\iW 
favori déoèbversatiori^. Dahs I6û^ les éntt*ët!ënk'dlék 
diaMeurs» c^éiaient les héros de Monterey qui* 
rempoHtiiem là ptlttté. teù¥ descHpiîôh de côrîï^ 
bats d'ours et de tàore&ttt'élàif sWiout écôuidé 
avectin vif inlërêi; et si une seconde expédition 
ett Californie eût ^té proposée ; la difficulté eût 
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consisté à réprimer l'empressement général de s'of- 
frir pour en faire partie. 

Le capitaine n'était pas depuis longtemps au ren- 
dez-vous, lorsqu'il reconnut à différents signes que 
des Indiens étaient aux aguets dans jle voisinage. 
Il était évident que la bande de Pieds-Noirs, qu'il 
avait aperçue dans sa marche, avait suivi la piste de 
sa caravane et méditait quelque hostilité. Il s'efforça 
de tenir son camp sur le qui- vive; mais il est aussi 
difficile de maintenir la discipline parmi les trap- 
pëwrê à un rendez-vous que parmi les matelots 
dans mi port. 

L'Indien Delaware ÔEil-de-Daim était scanda- 
lise de cette insouciance des chasseurs à proximité 
de l'ennemi et ne cessait de prêcher la vigilance. 
I^ïétait un peu enclin à jouer le rôle de prophète et 
affaire, ay^ signes et aux présages, ce qui parfoisi 
Q^çixait la gaixé de.t$ç^ eaparades blancs. 11 expU- 
qi|i|ii|J^s, ré^ve^^ croyait, aux charnu et aux talis- 
i^9.p^, j^t pr^tjepdait pn^dire l'approche 4'étranger8 
[^^l€^urliQ^ieat:ou,ft))pîpaTent des petits loups delà 
pfîUrie^ Ce?japimaux, repoussé» parles gros loupa ; 
des«4^bris de ,bu/&e abandonnés par les chasseurs, 
3^ivçl:^;)a|)iste.4e Ift viande fraîche amenéeaucamp. 
Là> le fumet de la cuisine, emporté parla brise, 
lej^jtttire; iis^rôdeoi aux abor^ du camp, le ne£> 
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au vent^ comme des diieos tifomés, et manifestent 
leur faim pressante par des hurlements plaintifs et 
des aboiements cpntinuels* C'est/ pour les Indiens 
superstitieux^ l'annonce que dés étrangers s'ap« 
prochént; il suffit d une coïncidence a^ocidentelle^ 
comme raccomplissen»nt fortuit d'une pré- 
diction d'almanachV pour compenser des milliers 
de mécompites. Ce petit animal hurleur et flai« 
reur est appelé par lès Indiens le loup sorcier. 
Tel était l'un des infaillible^ oracles d'OEil^div* 
Daim. 

Un matiq, le prophète delaware parut avec mie 
physionomie attristée : son esprit était plein de 
sombres {Hressenitimepts résultant soit de rétes 
mystérieux, soit des présages du loup sorcier. 
Il i^nnoBça que le péril était proche et qu'il y 
aurait un combat avant le coucher du sc^il. On 
le plaisanta, s^r ses prophéties, qu'on attrt«-; 
hua à son, çopieuic souper et à ses nkaiàvtts 
rêves. 

Dans le cours de la matinée, ime troupe de 
chasseurs alla chasser le buffle, emmenant un 
mulet pour i?a{^orter la vis^nde qu'elle se procure» 
rait. Âpres quelques heures^ d'absence, ils revin- 
rent au grand galop en faisant entendre le cri de 
guerre : (des Fied»*Noirs ! les Pieds«NoirsI .»»Cha- 
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éan sâiêk sel armes H Mmiit {tôur csdtinâttrê la 
tauàé de celle iiicrte. 

Il pâi^att i|ne lei cbustèiirs^ au momefiè bu il» 
rcretiaienl eondiiisanl lëuir mulet chargé d'eiECél^ 
lents mdreeaux de buffle^ ataieàt passé auprès d'uft 
riiisseau cNôsbrâgé d*arbnes> à environ deux mlUèt 
au Camp* Tout à coup des Keds^Ifeir^ embus*» 
qtiës dans lé taillis se levémit ai^ee im «fifroyablè 
hurlement^ et firent nue dëcliargè sur léS chas^ 
seilrsi» Ceè derniers se douchir^t immédtâtemtôbt 
sur leurs chevaux, les mirent au grand galop tl fté 
tMrnérent pas la tété i}irils he fussent arriVék au 
eàmpi 

Heureusement ils avaient ëchappë sahé titté 
seule blessure; mais leitiul«(,a1ree toute la t{ahdé> 
était tombé ta pouvc^r de lenéerniv Gétàit ûnè 
peinte, àmsi bien qu'une inSUltë> qu'il h'était pa^ 
péssible dVenduren Chaeun moAtà à bhéTai: et, 
WMii de sa tarabkie, partit au gàl6p pour puhif 
les Pieds-Noirs et recouvrer le buffle. Ils âri'l- 
vdreut trop tard , \ei maraudeurs étaient décampes, 
etHs né irouvéreiit de leur mulet i{ue rempreinté 
qu'il avait laisèée de \sé9 sabota en se diHgeent au 
grand trot vers les colHrtes avec sa charge'succu»- 
lente, pour Toumir aux sauvages uii ekcellent rôti 
aui dépMii des blantaé La trmipB l^évint iu tàm|^ ; 
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^é^T^kti^ÀÏ sa Véhgtance , inâlà regrettant p\Ûi etl- 
eôi^é i^tt toupéK DËil-âe-tJàim leôélawàré tbmall 
(rân^tiiitëmëiit §a j^i|ie àbprék dli feii/pehdààt 
qiië les ëllasseurs Hëontaiërit lé détail de l^âttacjiié 
^iii SVaïi èil lîëii; il écoulait muet éi îttipâssiblè; 
puis, en montrant l^dccîdènt : tV Lé ëolèil h'eist 
pâé encore côuclië, dit-il; OEiî-dë flaîM h^â j^as 
feiïl lé rèvè d'un tiisensé! fe Toute* les pëtsbntiei 
J)résènteiJ Se rappelêrietitalbrs la tjrëdictîofidè Tln- 
dieii dàn^ ta tnatiriée, éf furteht frappéâ dfe ce qui 
iéilr paraissait être ëon Âccoitiplissément i ëlleé SA 
remirent aussi eti m^itioite lin lUhg catalogue dé 
prédictions él dé prophéties faîteà à dlverseè toii 
par l*e Dek\^are, et dàné leur crédulllé èupëml- 
liéùsé éommehcérènt à te regardëi» éomtnë Uh Véri- 
table prophète , sans téfléchli^ Cdihbion il i^taiJt 
naturel de prédli^'e le dkhger et de i^ôir VérîBër sa 
prëdiétiôn dàils là circonstance aCtUèltè, albrs qùé 
divers signés ànhonçàiéht là pté&ehcé d^un étihëml 
aux agiiètà. 

tl f àtàii dèj^ 4ùéitiùé tethj^s ^ué les ëi^ersëis 
brig'àitfeè Composant la caravane dU feàpitàlnb Bbh-* 
netille étaient IttsseihMéèS ati l^dèz-vous; éWni 
avalent eu leur bomptaht dfe bonhe chère, d'atnu^ 
sementii et dé toutes lès réjouissanéës èàuvages et 
t^rfois gri^siiétes tibi tié taiàA4uènt jàiiiâië èti èei 
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occasions, Les chevaux aussi bieu que leurs 
maîtres^ remis de la disette et des fatigues passées^ 
étaient rede¥enus propres à un service actif; les 
trappeurs commencèrent donc à témoigner quel- 
que impatience de se remettre en campagne et 
de partir pour quelque expédition lointaine. 

Pai^S ce moment, M. Gerré arriva au rendez- 
vous à la tête d'une brigade d'approvisionnement : 
il ravalait des États et apportait des marchandises 
et des objets d'équipement. Ce chef actif, on se le 
rappelle, s'était embarqué, l'année précédente, dans 
des caiiots de peau, sur la Longue-Corne, avec les 
pelleteries recueillies dans l'année. Il avait éprouvé 
dejS accidents dansle cours de son voyage. Une de 
ses frêles embarcations avait chaviré, et une partie 
desfoiiri'ures avaient été perdues ou endpmmagées« 
. L'arrivée des approvisionnements fut, en quelque 
sorte, le bouquet du gala annuel. Il se fit, parmi 
les montagnards, une explosion de sauvages excès 
parmi lesquels figurèrent la boisson, la danse, les 
rpdomontades» le jeu, les querelles et les coups. 
L'alcool qui contient , sous le moindre volume, la 
plus grande quantité de spiritueux, est la seule 
liqueur transportée à travers les montagnes; c'est le 
breuvage en vogue dans ces galas, et on le livre aux 
trappeurs à raison de quatre dollars la pinte. Une 
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JFois enflammés par ce breuvage ardent^ il n'est pas 
de folies qu'ils ne fassent ; ils vont même quelque- 
fois, dans leur ivresse j jusqu'à brûler tous leurs 
vêtements. Un camp, à l'issue d'une de ces dé- 
bauches, offre un spectacle sério-comique : des 
yeux pochés, des têtes contusionnées, des visages 
blafards. Beaucoup de trappeurs ont gaspillé dans 
une partie de débauche le salaire durement gagné de 
toute une année. Quelques uns se sont endettés et 
devront travailler longtemps pour payer leurs plai- 
sirs passésJ Tous sont rassasiés de jouissances et 
impatients de commencer une nouvelle campagne 
de trappage; car, les travaux et les fatigues, assai- 
sonnés du stimulant des aventures et couronnés 
par un gala annuel, voilà la vie du mobile 
trappeur. 

Le capitaine fit alors des arrangements pour l'an- 
née courante. Cerré et Walker, avec un certain 
nombre d'hommes qui avaient été en Californie, 
recurent ordre de se rendre à Saint-Louis avec les 
ballots de fourrures recueillies l'année précédente* 
Une autre brigade, commandée })ar un nommé 
Montero, devait se diriger vers le pays des Cor-^ 
beaux, trapper le long des divers cours d'eau et 
dans les montagnes Noires, puis de là se porter sur 
VArkansas et y prendre ses quartiers d'hiver. - 



Digitized 



byGoogk 



158 w *VWTFW? 

différent : il SP propo?flit f}p f§ire, a?€ç ifiqgf-^i? 
}ïopin^!?8, nm sptre expédition cl»^n§ l? parafe îar 
f^FJeHre (Je |ft CplproJ^ip , et dp ?e d^piççr TCf I l? 
yallée dw ]Multopmab. Apre? ^Yoif l^iverjié d^Df 
çe3 paf age^, ej y ^yj:jir ptal^U de§ rel»tiqn$ CQOipî^fr 
pialps ?vpc les Irjljlis par^f^i lesquelles j| ayajl; se- 
^pur^^tS lor$ de sa pfemière yjsitei il d^Y^it revenir 
|u printepfips, traverser les iijpptagiïp? JVppheH^tMfi 
ef pejpindre, ^ij moiç dPJ^IHfif, Mf^l^FQ «t W fePÎT 

P^9pprpvi«icmwment» aoRueUd^ Btata. 

Si \p leefAur veut bi«o jetw les yeu^ t|tir um 
tifte, il poBrpa, «n remarquant l'étendue de ter-* 
yitoira cempriae dans ees excupsions projetées, se 
former une idée ici du mépris des distances qu'on 
ae quiert dans ces vastes déserts. 

Le 3 juillet; au moment même où les différentes 
brigades sepréparaientà partir pour leur destination 
respective y le capitaine Bonneville reçut la pouvellç 
que le capitaine Wyeth, l'infatigable chef de l'entre: 
prise des pèches du saumon^ ce|ui-làfne^eqi}i Tflf^l^ 
cjuitté un an auparavant sfir les bord? j3e la J^Og^ 
Cornci pour descendre cette r^yijèri^ dan^ i^ l^ll^ 
de pe»^4^bulIlfS| ^t^jt à qm^lgiii^ p^i ite )t iiifi 



Digitized 



byGoogk 



DO cAFiTiim v^wmttn* Mt 

une nouvelle levée de chasseurs et de trappeurs, et 
se dirigeait de nouveau vers fes bords de la Co- 
lombie. 

Comme nous nous intéressons beaucoup à la 
nouvelle entreprise de cet homme de l'Est, comme 
son activité et sa persévérance nous plaisent, 
et que ses excursions sont empreintes de tout le 
cachet de la vie du désert, nous allons^ avec la per- 
mission du lecteur^ et pendant que le capitaine Bon- 
neville s'occupe à lever son camp et à seller ses 
chevaux , rebrousser chemin jusqu'aux bords de la 
Longue-4]orne. Là nous nous embarquerons avee 
WyeiU d^ns soi) bateau de peau de bnflle; dut 
sen aventureux voyage nous eonduire à des cen- 
taines de milles, en descendant le cours de rivières 
sauvages et sinueuses, ^éanmofi^^i grâce à h fqagie 
de la plume, pou§ pt oipf tto|[)s 4p ramener le l^ct^m: 
sain et s^uf ^ la vallée de |a rivjére de TQprSi avilit 
aue le 46rQi!^r cheval du capitaine Bonneyille $pit 
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CHAPITRE XLI. 



UN VOYAGE EN BATEAU DE BUFFLE. 



Le bateaa et ton équipage. — Bancs de sables , ecueils , ours et 
buffles. — Une cayalcade de Corbeaux. — Rhétorique indienne. •— 
Araponifth. — Singularités dés Corbeaux. -— Tours joués par les 
marchands. — Le fort Cass. — Pieds-Noirs. — Chasseurs pragma* 
tiques* — Le vieux fusil. — Voyage nocturne. 

Ce fut vers le milieu d'août 1833^ comme le lec- 
teur peut se le rappeler, que le capitaine Wyeth 
lança son bateau de buffle sur les eaux de la Longue- 
Corne, et partit avant les embarcations de Campbell 
et du capitaine Bonneville. Son bateau était fait de 
trois peaux de buffles étendues sur un léger châssis 
et cousues ensemble ; les coutures recouvertes de 
suif et de cendre. Il avait dix-huit pieds de long 
et environ cinq pieds six pouces de large ; il était 
allongé par un bout, sa carène était ronde , et il ti- 
rait environ un pied et demi d*eau, ce qui est trop 
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pour ces rivières qui abondent en récifs et en bancs 
de sable. 

L'équipage se composait de deux Sangs-Méiés 
qui se disaient blancs^ bien qu'ils fussent un mé« 
lange de créole français ^ de Shawnie et de Pota- 
\yattomie; ils se disaient aussi montagnards ache- 
vés et chasseurs du premier ordre ^ prétenticms 
ordinaires à ces vagabonds du désert. 

En outre^ il y avait un jeune Nez-Percé de dix- 
huit ans^ espèce de domestique à tout faire ^ dont 
le but uniqucj, comme tous tes domestiques indiens^, 
était de faire le moins d'ouvrage possible; il y 
avait aussi un jeune Sang«-Mélé de treize ans^ 
nommé Baptiste, né de l'union d'un marchand de 
la baie d'Hudson avec une beauté tète-plate. Ce 
jeune homme voyageait avec le capitaine Wyeth 
pour voir le monde et compléter son éducation* 
Ajoutons encore M. Milton Sublette qui était là en 
qualité de passager, et nous aurons tout l'équipage 
du petit bateau de buffle. 

C'était^ sans contredit, un armement bien faible 
pour traverser des contrées infestées de bandes 
hostiles^ et une embarcation bien fragile pour navi- 
guer sur ces innombrables rivières, au milieu des 
tourbillons, des gouffres, des récifs et des bancs de 
sable. C'est pourtant sur ces coquilles de noix que 

TOME II. 1 * 
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les hârdiâ navigateurs du désert parcourent leà 
fleuves les plus rapides ^ et l'on doit s'étonner des 
choeS auxquels i*ésisteiit ces bateaux et des vidssi- 
tudes auxquelles ils survivent. Toutefois, leur 
durée est limitée ; il faut fréqueitim^nt les mettre 
à terre et les sécher pour empêëher Veau d'y pé- 
nétrer, car les peaux finiraieht par pourrii* et 
tomber en lambeaux. 

Le bateau faisait cinq milles à rbëure. La rî- 
Vlère coulait au nord-est sûr un fond de gra- 
•vitr; ses rives se composaient de ferrés alliivîales 
couvertes de cototihîers mêlés de frênes et de 
pruhiers. Çà et là, des rocs et des promontoires 
de pierres càlcaifies s'avançaient sur le fleuve en 
câpS pittoresques. Par delà les rives boisées s'éle- 
Vaierit des chaînes de collines arides. 

Miiton Sublette était le pilote de cette barque 
aventureuse, ayant acquis quelque expérience dans 
cette éauvage espèce de navigation. Il lui fallait 
beaucoup d'attention et d'habileté pour éviter tes 
récifs, ou les bancs de sable, ou les troncs d'arbres. 
On se trouvait aussi parfois fort embarrassé aux 
endroits où la rivière se subdivisait en diverses 
branches parmi des groupée d'îles, et plus d'une 
fois les voyageurs ayant touché terre furent obligés 
de revenir en arriére. * 
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Il fallait av>ssi avoir constamment les yeux fixes 
vers la te^re, car on traversait l^ cœur du p^ys 
des Gprb^ux, et l'on était sans cesse à portée des 
embuscadesqui auraientpu être tendues sur larivç. 
nToutefois les ennemis les plus formidables qu'ils 
rencontrèrent furent trois ours gfis qui seprOfD^ 
luûent tranquillement aux bords du fleuvç e| pitru* 
reqt les voir passer avec surprise. On voyait aussi 
des troupeaux de buftle$ errants m^ alentqur^iQU 
çipifch^ à terre çomnie du Ntail au paturagpBj h 
y^ception do pareils habitapts, le pays n'of&ait 
.qu'une solitude complète. On ne découvrait aucun 
.«îgiie d'habitation humaine; car^ comme nous Fa- 
iroj^ dit, les Corbeaux sont une population va^^ 
boîadi» f une race de chasseurs et de guerriers quî 
vivent sous la tente et à cheval, et sont toujouospdr 
monts et par vaux. . u /i i 

La nuit venue, ils débarquèrent, tirèrent à idrre 
leur bateau, dressèrent leur iente et ^fimnft 
du S&a; puis, comme c'était le premier joue de lonr 
voyag^e, ils firent un petit régal et assaisonnàr^ 
leur huiBe d'alcool inspirateur 4 aprisC(|»èi îk 
dûitnireut d un profond SDmmdl. mn^ uàvier'des 
Coiiieaux ou des Fieds<«iNoirs. Le knâemaiii ipaûtià 
de bonne heure, ils lanoérQ^i de nouveau leur bih 
j€au ejt s'abandonnèrent au couranf- .. i i. id 
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Ils voyagèrent ainsi pendant deux jours sans 
autre circonstance importante qu'un violent orage 
qui les obligea de se réfugier à terre et d'at- 
tendre qu'il fût passé. 

Ihb matin du troisième jour, ils aperçurent de loin 
tjuelqués personnes sur la rive ; comme, selon leur 
calcul, ils n'étaient pas éloignés du fort Cass, port 
commercial de la Compagnie américaine des four- 
rures, ils pensèrent que c'étaient des gens appar- 
teïiant à cet établissement. Bientôt ils reconnurent 
que c'étaient des Indiens; ayant vu s'approcher 
une femme isolée, ils débarquèrent et l'accostèrent. 
Elle leur apprit que le corps principal de la na- 
•tion des Corbeaux, composé de cinq bandes, sous 
le commandement de leurs chefs respectifs, était à 
depx ou trois milles de là, remontant le cours de la 
rivière. 

\ .Cette nouvelle était fâcheuse, mais il n'y avait 
ipas moyen de fuir, et la rivière ne, présentait au- 
mine retraite. Ils continuèrent donc à s'avancer, 
espérant que la proximité du fort Cass empêche- 
rait 'leç Corbeaux de se livrer à dés actes hostiles. 
. Ayant descendu la rivière à deux milles plus 
l<H%f ils arrivèrent en vue de la première bandé 
dispersée sur la rivej tous les hommes étaient 
bien montés; quelques uns étaient armés de fusils^ 
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d'autres d'arcs et de flèches, et un petit nombre 
de lances. Leur aspect était on ne peut plus 
pittoresque, dirigeant leurs chevaux avec leur 
dextérité et leur grâce habituelles. Il y a peu de 
spectacle plus animé que celui d'une troupe de ca^^ 
valiers corbeaux ; c'est une magnifique race 
d'hommes souples et agiles, avec des yeux de 
£aucon et un nez romain. Cette dernière particu- 
larité est commune aux Indiens du versant oriental 
des montagnes Rocheuses. Ceux du versant occi- 
dental ont, en général, le nez droit ou aplati. 

Le capitaine Wyeth eût bien désiré passer 
devant cette cavalcade sans en être aperçu; mais, 
comme en cet endroit la rivière n'avait que deux 
cent soixante-*dix pieds de largeur, il fut aperçu 
et hélé par les guerriers vagabonds. Ces héros du 
désert s'y prirent pour cela d'une façon assez in- 
civile, et c'est en termes très peu choisis qu'ils les 
sommèrent d'aborder. A cette occasion, nous fe-^ 
rons remarquer que si, dans les conversations 
importantes et dans les grandes occasions, le lan- 
gage des Indiens est, en général, élevé et méta- 
phorique, il est, au dire des trappeurs et des mar- 
chands, bien différent dans leurs entretiens habi- 
tuels; leurs expressions sont d'une crudité toute 
particulière; et ils possèdent, les Corbeaux sur- 
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tôlli> uh voicàbùlàirè d'înjiirës des nàtetix asSSHîs. 
Ajoiitons qu'ils ëxploîîent ces richesses de feiit 
laiigue avec une volubilité et une vigueûi* ilè poè- 
ihons Ijue lé plus grossier ihat'elôt be sàtkbàît 
atteindra. 

* ï^ôur échapper à dé pareils compUriaents où plu- 
tôt pour évitet* dès projectiles beaucôtipplùsdange^ 
reux, le capitaine Wyeth débarqua de la meilleure 
grâce qu'il put, et s'approcha du chef dé la bandé : 
c*^tâlt Arapo'uish, cet ami de Rose le banni; dont 
nous avons déjà parlé comme disposé à établir des 
fèlàtibbs amicales entre sa tribu et les blancè. C*é- 
taît lin homme de haute taille, d'un aspect împb- 
sant; il reçut les voyageurs de la manière Ik pliiS' 
gràcîeiîse ; ises gens se pressèrent aussi àûtoùi^ 
d'eux et leur prodiguèrent mille attentions offi- 
cieuses a la manière des Corbeaux; l'Un térïiôi^na 
une vivte affection pour Baptiste, le jeuneTêté-Plate, 
et une affection plus vive encore pour une bague 
qu'il avait au doigt et qu'il transféra au sien avec 
une surprenante dextérité, se hâtant éhsuite de 
disparaître dans la foule. 

Un autre ne se lUontra pas moins (^faartné du 
jeune Nez-Percé et voulut absolument changer dé 
coutëaii avec lui; il lira donc, de son fourreau, le 
couteaii neuf du Nei-Percé et en mit ntt vieuî àîà 



Digitized 



byGoogk 



BU CAPITAINE BONKpVlLLE. i^7 

pkeei un seconde Vanea et remplaça ce vieux eo^ 
teâu par un autre plus yieu^t encore; et ua irok 
sièm^ enfin s'appropria le <muteau et le fûuri^toé 
Cène fut pas jsans quelques difjKcuItéf quQ U C4piw 
taine Wyeih et ses compagnons se dégageront des 
griffes de ces Corbeaux pificieux, avant d'être cpm^ 
plétement dévalisés, , 

Continuant à descendre le fl/euve, ils arrivér^t 
en, vue de la seconde bande et se dirigèrent ver$ la 
rive opposée dans Tiiitention de l'éviter j mail 
les Corbeaux étaient inévitables; les uns mireat 
leurs fusils enjoué et menacèrent de tirer; d'a^Utd 
se déshabillèrent, se jetèrent à l'eau et s'appror 
inhérent à la nage* Faisant alors de nécessité vertu> 
le capitainje Wyeth jeta une corde au premier qui 
vint à Sja portée, comme s'il eût désiré qu'on le r^ 
morquât au rivage* 

Ce fut ainsi qu'il passa successivement par les 
aïoins de chacune des cinq bandes ; et, lorsque sei 
genâ et lui eurent échappé à la derniéi*e , ils m 
trouvèrent déchargés de la plupart de ieurs superi* 
fluités. Il est très probable que^ sans la proximité 
dit poste commercial amérîcain, ces flibustîei^ 
de terre se seraient approprié le bateau de bvXR/à 
et tout son contenu. 

Ces bandes étaient en pleine marche , équipées 
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pour la guerre et disposées évidemment à des me« 
sures hostiles; c'étaient, en effet, les mêmes bandes 
qui parcoururent le pays dans l'automne de 1833, 
dépouillèrent Fitz-Patrick d'une partie de ses che- 
vaux et de ses effets, pourchassèrent et traquèrent 
le capitaine Bonneville et son monde , firent 
échouer leur campagne de trappage et les expul«- 
sèrent tous du territoire des Corbeaux. 

On a soupçonné la Compagnie américaine des 
fourrures de les avoir fait agir sous main, afin de 
contrarier les plans de ses rivaux de la Compagnie 
des montagnes Rocheuses; car, à cette époque, leur 
concurrence était à son plus haut point , et le 
commerce du pays des Corbeaux était un im- 
portant objet de rivalité. Ce qui rend cette 
conjecture assez probable, c'est que les Corbeaux, 
dans leurs attaques, évitèrent de répandre le 
sang, et s'appliquèrent principalement à dépouiller 
les blancs de leurs trappes et de leurs chevaux, les 
mettant ainsi dans l'impossibilité de continuer 
leur chassQ. 

Nous ferons observer que, cette année, la Com- 
pagnie des montagnes Rocheuses étendait ses opé- 
rations en remontant le cours des rivières, et en 
établissant des postes rivaux à proximité de ceux 
de la Compagnie américaine ; nous ajouterons 
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qu'à Tépoque dont nous parlons, le capitaine Su- 
blette remontait le Pierre- Jaune dans un bateau de 
transport chargé de marchandises, en sorte que 
tout annonçait entre les Compagnies rivales une 
lutte désespérée. 

On avait à peine perdu de vue la dernière bande 
de guerriers corbeaux, que nos voyageurs arrivèrent 
à l'embouchure de la rivière et entrèrent dans le 
courant du Pierre-Jaune ; descendant ce fleuve , 
ils se dirigèrent vers le fort Cass, situé sur la rive 
droite à environ trois milles au dessous de la Lon- 
gue-Corne. 

Sur la rive opposée, ils virent une troupe de 
trente et un sauvages qu'ils reconnurent pour être 
des Pieds-Noirs (*) : la largeur du fleuve leur per- 
mit de se tenir à une distance suflisante et bientôt 
ils débarquèrent au fort Cass. Ce fort n'est qu'un 
retranchement contre les Indiens, un blokhaus 
d'environ cent trente pieds carrés, flanqué de deux 
bastions. M. TuUoch, agent de la Compagnie amé- 
ricaine, y était stationné avec vingt hommes : il y 
avait à l'ancre deux bateaux de quinze tonneaux ; 
mais , à certaines époques de l'année, un bateau à 
vapeur peut remonter le fleuve jusqu'au fort. 

(*) Voir à l'appendix une description intéressante des 
Indiens de cette tribu et leurs ennemis les Tétes-PIates, 
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lisétkient à peine arrivés, que lés guerriers pîed^ 
ttoirs parurent sur la rive opposée, déployant deux 
drapeaux américains eh signe d'amitié. Ils plon- 
gèrent dans le fleuve, le traversèrent à la nage et 
furent bien accueillis au fort. Ils étaient du nom-* 
bre de ceux qui, l'année précédente, avaieht assisté 
à la bataille de la Vallée de Pierre : c'étaient des 
hommes aguerris et d'une mine belliqueuse; ils 
étaient grands, avaient le nez aquilin et ressem- 
blaient beaucoup aux Corbeaux. Ils dirent qu'ils 
étaient chargés d'une mission pacifique ayant pour 
but de conclure la paix avec ces derniers , et parti- 
rent en toutehâte avant la nuit, afin de les atteindre. 

Le capitaine Wyeth prédit qu'ils perdraient leurs 
chevelures ; car il avait entendu ces derniers les 
menacer de leur vengeance pour avoir assassiné 
deux de leurs guerriers qui s^étaîent hasardés 
parmi eux sur la foi d'un traité de paix. Mai^ il est 
probable que cette mission pacifique n'était qu'ua 
prétexte , et que le véritable objet des guerriers 
piedsnoîra était de rôder autour des bandes des Cor- 
beaux, de voler leurs chevaux et de prendre lesche- 
velures des traînards. 

Au fort Cass, le capitaine Wyeth se défit de quel- 
ques ballots de castors et d'une certaine quantité 
de peaux de buffles. Le lendemain matin, 18 août, 
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il feriek ctë ûouvèâu soii bateau de btifflè fet descen- 
dît Ife PîeiTfe-Jaûne qui inclinait dans une direc- 
tion èst-iiord-est. Le fleuve coulait sur un fond 
alluvial^ bordé d'un grand nombre de cotohhibts [ 
et interrompu çà et là par des protubérances de 
grès* Le courant charriiaiit> de temps à àiitrè, des 
fragments de granit et de porphyre. 

Dans te cours de la journée, ils virent, sur là 
rivip, remuer parmi les arbi es quelque chose qu'ils 
prirent pour du gibier ; manquant de provisions ,' 
ils se dirigèrent sur ce point. Ils découvriiient à 
temps une twupe dé Pieds-Noirs embusqués dahsf 
le faitKs, et gagnèrent à la hâte la rive opi^oséè. 

Quelque temps après , on aperçut un troupeau 
d'élûns. Le capitaine Wyeih voulait se mettre sur- 
te-champ à leur poursuite, la carabine à la main; 
maïs t! s'arrêta en vopnt le mécontentement de 
ses deux chasseurs sangs-mêlés ; ils prétendirent 
qu'il empiétait sur leurs attributions et se 
riftèlait de choses au dessus de sa capacité. Ces 
véténins du désert sont très susceptibles en matière 
cfé vénerie et surtout très fins de leur prétendue 
sûi)érîorîté. 

Nos deux personnages partirent donc seuls, maîé 
revinrent bientôt les Inains vides. Ils rejetèrent le 
blâme sur leurs fusils, deux misérables pièces teâ 
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mauvais état, quirataient presque toujours. La vé- 
rité est que ces hâbleurs du désert sont fort souvent 
d'assez mauvais tireurs^ et il est heureux qu'ils 
aient de vieux fusils pour excuses. 

Le lendemain nos navigateurs passéi'ent devant 
une prairie où beuglait un grand troupeau de 
buffles. Les deux fanfarons se mirent de nouveau 
en campagne^ et cette fois encore revinrent comme 
ils étaient partis : les malheureux fusils avaient 
encore raté. Le capitaine Wyeth,, voyant alors 
qu'il courait le risque de se passer de diner^ s'il 
comptait sur l'adresse de ses chasseurs^ prit sa 
carabine et partit lui-^éme. Au bout d'une heure, 
il revint avec la bosse d'un buffle qu'il avait tué, 
ce qui mortifia beaucoup les deux grands chasseurs, 
très vexés d'être éclipsés par un novice. Tout le 
monde s'occupa alors à préparer le repas; un feu 
fut allumé sous un immense cotonnier; on y fit 
rôtir le succulent morceau de buffle, et nos deux 
chasseurs malheureux se remirent insensiblement 
de leur mortification. Mais tout en mangeant de 
grand appétit, ils se promirent bien de réformer 
leurs fusils dés qu'ils arriveraient aux plantations, 
et vantèrent plus que jamais les coups surprenants 
qu'ils avaient tirés avec des carabines qui ne fai- 
saient pas long feu. 
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Avant de prendre leur repas , les voyageurs 
avaient tiré leur bateau sur la rive pour le faire 
sécher au soleil ; ils le remirent à flot et continuè- 
rent leur route. Ils avaient fabriqué une voile 
avec leur vieille tente i ils la hissaient quand le 
vent était favorable^ et glissaient légèrement sur 
la surface du fleuve. Ce voyage fut agréable^ 
malgré les périls dont il fut environné. Tou- 
tes les fois qu'ils le pouvaient^ ils campaient 
dans des lies pour plus grande sécurité. Lors- 
qu'il leur arrivait de s'arrêter sur l'une des rives , 
dans un voisinage dangereux, ils quittaient leur 
camp à la nuit tombante , laissant leur feu al- 
lumé, descendaient la rivière à quelque distance 
et ne faisaient point de feu à leur second campe- 
ment. Quelquefois ils naviguaient toute la nuit^ 
pendant que l'un d'entre eux servait tout à la fois 
desaitinelle et de pilote : dans ce cas, le lende- 
main, à midi, ils tiraient leur bateau à terre pour 
le faire sécher; car, en dépit de toutes les précau- 
tions, il commençait à faire eau et à pourrir. 

Cette navigation nocturne sur un fleuve sau- 
vage avait quelque chose d'imposant et de mysté- 
rieux. La pureté de l'atmosphère dans ces régions 
élevées donnait aux étoiles une nouvelle splendeur 
et rehaussait la magnificence du firmament. Le 
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bruissement des flots^ lef sons vagues ^u d^ert 
environnait , le hurlement plajntif de$ loiips de la 
plaine^ Içrauque beqglenient des bufile^ et le )ien- 
nissement aig^ de T^an apportaient à Tofeil^ 
, 4^4 sensations inconnues pendant )e jour;. 



CHAPITRE XLIL 

ÇftîfTINUATCp.N pu VOYAGE ETf BATRfV ^^ ^W^}^ 



•Ilglcsichaiircs.-^LfeFiierrc- Jaune .*-31igralioiiâ dtil^uSe.— Le hufùt 
{trisali Qçpud qoulaot.-^fiaieavi de transport d« Snbjet^^— ^Ofn):^ 
naval avec un ours. — - Un camp de nuit indien .«r-Situation péril- 
ietiftc. ^Orages elrëcif s. * 



Le^ deux c^assews par excellence $*étaiei^ à 
peine remis d'upe mortificatipn, qu'Us étaiej^tdest^- 
né^ à en éprouver nm autre. Au mqmept qù le ba- 
teau doublait légèrement un promontoire tout cpu- 
yçrt d'arbreS; l'un d'eu$ s'écri?^ : « l,es I(>diep£l *> 
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A Tinsf ?int, le bateau fut écarté de la rive, et çka- 
çun saisit sa carabine. 

• — Où sont-Us? s'écria le capitaine Wycrtfe» -. 

-r- Là ba» ! là bas ! Us sont à ehe?9l> répqwtil 
Tun de$ ch^sseurç. 

-^ Oui, avec des écharpes blanobea, çrisi Tai^ret 

J^e capitaine Wyeth regarda 4u coté qu'iU lui 
îndiqufiçnt, mais il nç vit que deiiy aigles (^iiuves 
perchés sur nue branche au dessys du taillis^ ^ 
gui, par suite in mQuv^ment rafiide du bateau» 
semblaient voler dans une direction opposée* Ia 
^^uverte de pe(te méprise des deux Vi^térans qui 
se piquaient de la sûreté et de ta promptilu^e 4« 
)eur vue fit beftueoup rire à leiirs dépens «^ mif 
fin à ieur^ifodomontades. 

h0 Fîejrre-Jauue, au dessus du coaQueùt de ^ 
Loi^g^e^^m^f est un fleuve limpide; mais, à pofv 
tir de pôttei jonetîon » sfs eaux commencent à de^e^* 
nir bourbeuses et à prendrçla coulair jaipnAin df 
Missoqri/ Le courant avait une rapidité de qualf€ 
intllesà rheqre; il ëiait cà et là entremêlé de IMr*- 
billonsy dont quelques uns étaient dangereuk) mais 
fes voyageurs les passèrent tous sans accident. En 
beaucoup d'endroits^ les rives étaient escarpées^ 
€t Fon y distinguait des couches de houille hîtu« 
mineuse. 
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Us arrivèrent alors dans une région où abondait 
le buffle^ cet animal voyageur, qui parcourt en 
troupeaux innombrables tous les points du vaste dé^ 
Àert, traversant les plaines,' franchissant les défila 
des montagnes, passant les fleuves à la nage, tou^ 
jours en mpuvement, guidé dans ses migrations 
sans limites par quelque science traditionnelle, 
comme les hôtes de TOcéan qui, à certaines sai- 
sons de Tannée, suivent, à travers rabime, leur 
route mystérieuse et vont visiter les plus lointains 
rivages. 

Ces grands troupeaux migratoires de buffles 
dut leurs routes héréditaires profondément em- 
preintes sur le sol ; elles conduisent aux passages 
les plus sûrs de la montagne et aux gués les plus 
praticables des fleuves. Lorsqu'une vaste colonne 
est en marche, elle va droit devant elle sans s'arrê- 
ter aux obstacles; ceux qui sont en tète sont 
poussés par la masse qui les suit. Dans ces occa" 
sîons, il leur arrivera d'envahir un caftip/ou ils 
fouleront sous leurâ pieds tout ce qu'ils rencon- 
treront sur leur passage. 
. Il advint une nuit, aux voyageurs, de camper i 
J'un de ces endroits où s'effectue le passage des buf- 
fles^ et précisément sur leur piste. A peine étaient-ils 
endormis, qu ils furent éveillés par un grand bruit 
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d'animaux qui venaient à eux en beuglant, C!était 
une armée de buffles qui entraient dans le fleuve 
sur la rive opposée et se dirigeaient de leur côté. 
Ils n^eurent que le temps juste d'éloigner leur 
bateau et de lever îecamp; en ce moment même, 
la tête de la colonne avait atteint le rivage et se^ 
précipitait en foule dans le fleuve. 

C'était un singulier spectacle, à la lueur incer^ 
tainede la lune, de voir ces troupeaux innombra- 
bles traverser la rivière à la nage, en beuglant et 
en faisant au loin jaillir Tonde. Quelquefois ils 
passent en se tenant si serrés et si continus, qu'ils 
forment une sorte d'écluse sur le fleuve dont les 
eaux s'élèvent et se précipitent au dessus d'eux 
et parmi leurs escadrons. Le bruit et le mugisse-^ 
ment de Fun de ces vastes troupeaux, au passage 
d'une rivière, par une nuit tranquille, s'entenden^ 
quelquefois à plusieurs milles de distance. 

Les voyageurs eurent alors du gibier à profu- 
sion. Ils tuaient autant de buffles qu'il leur plai- 
sait, et parfois ils en faisaient un carnage inutile, 
surtout parmi ceux qui s'approchaient, en nageant^ 
de leur bateau. Un vieux buffle, entre autres, 
s'avança si près , que les Sangs-Mélés résolurent 
de le prendre comme un cheval sauvage et de di- 
vertir la compagnie à ses dépens. On lui jeta le 

TOME II. 12 
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noEÎiid coulant, qui lui serra la léte etleprîl par 
les cornes. L'animal fit dans VeSiU de prodigieux 
efforts, beuglant, soufflant et s agitant, pendant 
que le l)ateau l'entraînait à sa suite dans le cou- 
rant dii fleuve. A la fin , il trouva pied sur uii 
banc de sable, et, se mettant à Jouer des jânibes , 
entraîna à son tour le bateau âpres lui, coipme 
le ferait une baleine barpounée. Il fauût, en ânir 
et lâcher la corde que le vénérable buffle emporta 
avec lui daiis les prairies. 

Le ^4 août, le bateau et soii aventureux (équipage 
entrèrent dans les eaux au vaste Missouri. Â en- 
viron six milles au dessus de ^embouchure du 
Pierre- Jaune, les voyageurs débarquèrent au fort 
tJnîoti, point central de la Compagnie américaine 
defs rourfures dans les régulons de l'Ouest. C'était une 
Forteresse pàlissadée , d'environ cent vingt pieds 
carrés, agréablement située sur une hauteur. 

Là ils furent accueillis, de la manière la plus 
hospitalière, par M. M'Kensi, le surintendant, et 
i*estèrent avec lui trois jours^ jouissant de l'avan- 
tage itiaccoutumé d'avoir à leur table du beurre, 
du lait et dii fi^omage; car le fort, bien qull n'eût 
pas de jardin, était abondamment potirvu de bé- 
tail domestique. L'atmosphère de ces régions éle- 
vées est, dit-on, trop sèche pour là culture des té- 
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^ùniëéj fcepèhdàlit les voyagéiîrs, en de8cen*ddpt le 
KèrrevJaune^ avaient vu des pruheè, du raisin^ aes 
cerises et des groseilles, et avaient remarqué de$ fr^ 
Des et ides ormeaux. Or ^ iin climat où croissent de 
tels fruits doit également produire deslégiHpes* 

Au &Ht tbion, le capitaine Wyetb ùxHiy» jm 
douiovi<:eu:( souvenir , de l'ua da s^ boœikiftf ; eiM 
taÂt HQ^ poire à.poiMii^ qii'i«6 commis urtit 
a^bf»!^ à un |;uôrrièr noit-^ £lfe {kfrtait fas iafe»» 
kt du |)atilrre Mohe j de iiialbéiMrb«i jrarièfiotabie 
MRbacfé ^ 1 Qitaide préc^iàttle, {Mf D^ft PlètfS^N^i^ 
ism l4 txliée de Jak^oH, M dont le ic^l^itiitlë Bdit^ 
fc*VftUéVftit'ttoUVëlei otsSfetoeftW. €fetfe jf^îl^cï 
fK>(Mrb ài^it^^àtïâ ttdiité; ^dséè de th^td en màili 
{feÔ^ là trîb\i, ôii bîeà iyiài ëte àppoiiféé au %n 
piar ie éàûvagè mènie qiii âvaii tué cet inPprttiné, 
^ tfcmmé le bàteàii de buffle était presque Hors 
de service et ne pouvait convenir dans les eèuxptus 
vastes et plus agitées du Missouri, qh l'aban- 
iionhà, et il fut remplacé par un canot de cotonnîeî; 
âe Vingl pieds de long, fabriqué |}ar des Pieds- 
Noirs. Sur cette embarcation , ïè capitaine Wyeth 
liîssa sa voile, et ayant dit adieu à l'I^bspilalier sur-r 
intendant du fort Union , tourna sa proue vers l'est^ 
et àéscëhdîl le cours du Missouri. 
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Au bout de quelques heures de navigation, et 
vers le soir^ on rencontra un grand bateau de trans- 
port qui était à Tancre : c'était celui du capitaine 
Williams Sublette, chargé de munitions pour faire 
une toncurrence puissante à la Compagnie améri- 
caine des fotirrures. Les voyageurs se rendirent à 
bord/ où ils furent traités avec la cordialité' hospita- 
lière du désert, et y passèrent une soirée agréable, 
$*entretenant de leurs aventures passées et surtout 
cb la mémorable bataille def la VitUée de Pii^re< 
, Là ]Milton SuUette résolut de quitter le canot 
et4p rester avec son frère; en conséquence, dans 
la matinée, les deux compagnons de voyage prirent 
tmicalement congé Tun de Tautre, et le capitaine 
continua sa route. Il n*y avait alors personne dans 
le bateau qui eût voyagé sur le Missouri; mais là 
navigation était bien simple : il ne s'agissait que de 
descendre le cours du fleuve, sans qu'il y eût pos- 
sibilité de se tromper de route* 

Pendant toute cette journée, les voyageurs con- 
tinuèrent à descendre paisiblement le cours du 
fleuve; le soir, ils débarquèrent et soupèrent; puis 
s^étant rembarques, ils laissèrent le bateau des-* 
cendre le courant à la dérive, veillant et dormant 
à tour de rôle. 

La nuit était balme et sereine; les éifàw faisaient 
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içntendre leurs cris plaintifs, car on était au i^m- 
înencement de la saison où ils soqt çn muei Au 
inilieu delà nuit, le canot toucha contre un banc 
de sable^ et tout le monde fut réveillé par le mu^ 
eissçment de^ eaux qui se brisaient contre rrembar* 
çalioiv Tous furef tobligés de se mettre dans Feau, 
çt p^inrenty non sans pe^nç, à dégager k bf rcpie» 
. Le jcvwr. ^vivanli ili( virent sQccesaivement trois 
0lir9 grit sur k rive. Le dernier était sur um 
|Kmte de lerce et se préparait tranquillemmt à 
eattrér dvnt le fleuire^ pour le traverser à la nage. 
Les^euT^chassèiiré sangs^ mêlés voulurent alors re- 
ndtrveler la ïriafhceuvre du nœud coulant^ se promet- 
tant de hajiper Tours et de jouir du spectacle de ses 
efforts pour Se dégager. Leur seule crainte était 
qu'il ne prit Tàlarme et ne regagnât la terre avant 
qu'ils eussent réussi à se placer entre lui et la rive. 

En conséquence^ ils suspendirent la marche du 
bateau jusqu'à ce qu'ils virent Tours arrivé ^u cen<« 
tre du fleuve; alors on fît force de raines pour lui 
couper la retraite et le prendre en queue. L^n de 
nos personnages prît position a là proue, tenant en 
main le nœud coulant, pendant que Tautre et lé 
Nez-Percéjouaientde la rame. 

Maisrieù ii'élàit plus loin de la pensée dé Thon- 
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néte Martin que de battre eo retraite. Au moment 
ou le baleau s approchait. iF se, retourna tout à 

!r\ »■* *'î * rf.".' **' f^ ;;'> 'V ^^ *^ '^^^ - '* ' '*' ^^ * 
coup et se dirigea vers lui en hurlant et en nvoA- 

trant les dents. Le chasseur effraye cria a sesca- 
nlaradei de virer de bord. Apeîne cette ïnanœù- 
Vré é^aît-eile exécutée, quëTourà posa sfeé énormèi 
griffes sur Ife plat-bord, et tenta ï'àboriragé. tcéa- 
Hét fllilKt cbaïirer, etutt déKiged'ca»ïy jjëttéirtif 
Mtndâit). Ak)M'éeA<r««tùné teI¥ft%r^étûftéic(H)àl•- 
•im génërales^chocun «pîait èi: r<»«ri:i«igl«S8it$ Ëik 
]^laimnt«H« aUtit dëfvmîr tra^iqne,. cir Jés ibiH^ 
«»a«Hlél :pK Teatt éui^ot jiQftd^ adrijod» km»^ 

que se termiaa le second et dernier exdQit dii nœud 

^^^s f j'i|vsniif d^ Çf^j^pf nayi^l avep Jes. bu|pfle^ jiu 
^n9m: i''.".--''-.' ■ ■ y y' ,"\ '..,'••— .J 

^^ .fi?rHH? fiî J^.esjieds-Nojrjj; ijn^i^ jjs flÇpj^g;:. 
c||}^ipi^t .^ Day§ df s Ris oi} Arjç^'ir^s . et cçtte 
tçj|ï}|j \|*§9f pa? f^ojp§ dan|;eréu8e. , . • . . . 
En traversant leur territojrçj Içs vqy^Mqrs 
av^tfîKHiï 4s f s f^^qiç c^cbéf p^jj^l^^^le^jp^^j-;, «t 
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de ne reprendre leur navigation silencieuse que 
pendant la nuit. Us coulinuéreat ces précautions 
jusqu'au moment où ils crurent avoir dépassé ^a 
région du danger; alors ils se remirent à voyagçr 
en plein jour. 

he 3 septembre^ on avaH débarqué à midi pour 
di^er. Tandfs aue quelques uns faisaient du feu, 
1 un dea chasseurs mor^ta sur une éminence en 
(juêlede gibier. A peine avait-il promené se? regards 
autour de lui, (ju'il aperçut des chevaux paissant 
sur 1^ rive opposée. S'é^nt mis à plât-yejitre, il se 
traîna jusqu^au caipp et rapporta ce qu'il avait 
vil. Après un nouvel exanaen, les voyageurs comp- 
tèrent vingt et une biittes, ti, d'après le nombre 
des cbevaux, jugèrent qu'il dîevaît y avoir une 
centaine d'Indiens campés en cetendroît. 

Ils se bâtèrent de tirer leur bateau à terre dans 
un taijlis'de saules, et y restèrent* prudemment 
caches pendant le resté dii jour. Dès que la nijît 
vînt, ils' se rembarquèrent. Là lune devait se lever 
dç l)ohrie heure , eh sorte qu'il ne leur restait que 
deux heures de ténèbres pour passer deyan tTe canàp. 
Heureusement la. nuit fut sombre et ôr^igeuse. 

-jVyant voiléleurs rames poyr en amortir le bryît, 
ils des'cçndirejit le fleuve, en, silence- serrant de 
près la rive opposée au camp dont Hs îipercçvâjent 



Digitized 



byGoogk 



184. LES AVENTURES 

les huttes et les feux, ainsi que des sombres figures 
qui allaient et venaient. Tout à coup, au détour 
d'un petit promontoire , ils se trouvèrent près 
d'un autre camp, assis sur le côté du fleuve où ils 
étaient. IJne moitié seulement de là bande 
avait traversé la rivière. Nos voyageurs n'étaient 
qu'à quelques pas du rivage; ils apercevaient dis- 
tinctement lés sauvageç, les uns debout, les autres 
couchés autour du feu ; les chevaux paissaient auprès 
d'eux. Quelques, tentes étaient dressées , d'autres 
avaient été transportées de l'autre côté du fleuve. 
Xes flammes rongea très reflétées sur ces groupes 
sauvages et xes yisages farouches , , leur contraste 
avec Içs ténèl;>res environnatites, firent une grande 
impression sur Içs voyageurs subitepi^nt placés en 
face de ce tableau. Les chiei^s du camp Içs aperçu- 
rent et choyèrent; mais heureusement les Indiens 
ne firent point attention à l^urs clameurs. Aussitôt 
le capitaine Wyeth fit virer de bord pour gagner le 
courant: mais, par malheur, le bateau toucha 
contre un banc de sable , et v i^esta immobile. La 
situation était critique et périlleuse^ car on se trou- 
v^it entre les deux camps, et des deu^x qôtés à portée 
delà carabine. Tout le monde se jeta à l'eau, e^ l'on 
essaya de dégager, le bateau; mais nul n osant 
articuler lé commandement, ils né purent mettre 
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de Tensemble dans leurs efforts qui restèrent îm*^ 
puissants. 

Ils firent longtemps dès tentatives inutiles ^ jus^ 
qu'à ce que le capitaine Wyeth eut Tidée de donner 
le signal en agitant son chapeau. Cet expédient 
réussît; ils remirent leur canot à flot, et, y étant 
rentrés, eurent rineffable plaisir de perdre de vue 
les camps indiens et leurs feux. 

ils continuèrent à naviguer ainsi durant la plus 
granile partie de la nuit, jusqu'à ce qu'ils se crurent 
"hors dé danger; alors ils débarquèrent et campèrent. 

Le lendemain, le vent souffla avec violence , et 
la voile faillit faire chavirer la barque. Vars le 
soir, le vent se calma , et unfe huit beUé et paisible 
lui succéda. Ils se laissèrent aller à la dérive, cha- 
cun à son tour faisant l'office de sentinelle et de 
pilote. Le profond silence de la nuit n'était inter- 
rompu, à de rares intervalles, que par le hennis- 
sement de l'élan , le rauque beuglement du buffle, 
la voix du hibou ou du cygne et le bruit du castor 
dans l'eau. 

Une partie de leur voyage fut extrêmement ora- 
geuse; des vents violents, d'effroyables coups de 
tonnerre , une pluie battante , sans compter le 
danger des trônes d'arbres flottants. 

Une fois, tandis qu'ils se laissaient dériver pen- 
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da^ntjja ni^it^ après Je «puçl^er i|e )^ Iîwï)?* ^ frei»- 
gagèrent sous un arbre submergé qui élevai^, ?ip 
dessus 4e l'eau^ s^s j^ra^nçlies desspçhé^si. Lexnat s'y 
embarrassai, le bateau se pencha et commença à se 
remplir d'eay. Pour s^ sauver^ d'vin naufrage total, 
il Ifillttt coup^ le mât. Lar barque fut^ilors en- 
traînée par le courant, mais en laissant un des 
malheureux sangs-mêlës accroché aux bra,nç|ies de 
l'arbre^. Il fallut gagner la rive, remontçr le flwve 
néniblemeut, jusqu'à quelque distance audes§gs 
de l'arbre, j>uis redescendre le coijr^nt WMV fj?r 
prendre au passade le p*niyre diable» - • 

Nojis ne rapporterons pas tous; les détails de ce 
yOYage 4'iin mois, pendant Jeauel ils dçscendî- 
rent le 'cours sinueux de cet immensç fleuve. Nous 
ijie novis arrêterons pas avçc ^ux au^ poste de 
l'upe des Compagnies rivales des fourrures. 
Nous passerons aussi sou^ silence les change- 
ments de climats et de productions aue le? voya- 
ReuTS rpncontrèrçnt dans leur passage du nord au 
sud, à travers plusieurs degrés de latitqd^, p^f; 
courant sucçessivepiçnt la région (JfS phênes et des 
safcomores, des m^riçrs qt du Z?^i'woo(i; des per- 
Eoqi^ets et deç dindo/is sauvages, C'est là l'un des 
caractères de la partit^ mitoyeqné ej, inférieure du 
Missouri, ipa js plus encore du Mississipi, dont le<fou- 
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t^vUne «t !^90s obtiliolth des A-utés .aa^vèrMmtr 
QCMMal dBi^monujg;Qei Rocheuseft, hkn dUSk^mW 
état Miè des* flëii?«i4ii Wrâant ôocid^iHal, oà des 
iipfU^dealdai4biin<)nt( continiis menkefnt dtàniê- 
terit feVoyageor. Nous fe voyons, dans nne frâgUe 
ISâfripx^Tde peau, se lancer dans le cour^îrit lî^une* 
ilvlèréau^leddéstoo'ntagnes Rocheuses, et des- 
cendre dèHeuve en fleuve, à mesure qu'ails se dé- 
chargent Turi dans Tautre. II eût pu continuer, 
airisi pendant plus de deux * millç nulles , 
jusqu'à (ce ({ffe s^ petite baraue débouchât d(^i$ 
rOcéan, ' " ' / ' " ''"' " '' '/'^ . 

Pour le moment, nous nous arrêterons avec U|i 
au cantonnement de l^eavenworth , poste frontière 
dep Etats-unis ,,'011 il jjrriva le 27 septenjibrf. -^ 

Au moment où Ih apnrachèrent du fort. iU fu- 
rent h^lés, par la sentinelle. La vue d'iin soldat en 
grand uniforme, son fusil surmonté de quelque 
chpse de Willant; qu'il prit pour un long couteau. 
fra|(pa Baptiste Î^M^V telle, terreur, jju'il s'enfuit à 
toutes'jambes, criant inerci du haut de son gpsiier, 
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Le Vet-Tetcé en eût voloniiers hit autant, si le 
capitaine Wyeth ne Teût rassuré.' 
* Ll son pMnier soin fût de faii^ racrîtiet son 
Indien nez^percé et son jéuiie^sang^mélë Baptiste. 
Quand ils saUreàt l'opération de la laiictitte, k 
temme du docteur et une autre dame^ toutes deux 
4'une grande beauté ^ étaiait présentes. C'élaimit 
les premières femmes blanches qu'ils eussent vues, 
et ils ne pouvaient en détacher leurs rçgards. Se 
retour au bateau ^ ils racontèrent à leurs comjpa<- 
gnous tout ce qu'ils avaient vu au Cort; i^ais sur-** 
tout leur éloquence ne tarissait pas au mjet des 
femmes blanchçs : « Elles avaient, disaient-ils, la 
blancheur de la neige, et jamais rien d'aussi beau 
ne leur était apparu, n 

Nous n'accompagnerons pas plus loin le capi-* 
taine dans son voyage; nous ajouterons seulement 
qu*il se rendit à Boston, où il réussit à organiser 
une association pour la pèche du saumon et le com- 
merce des fourrures sur la Colombie, conformé- 
ment ini projet qu'il avait formé depuis longtemps. 
Uù^ brick, le Majdacres , avait été expédié pour 
I^ Ck)Iombie avée des approvisionnements^ et il se 
réiidait alors au même point, à la tète de soixante 
hoitimes qu'il avait enrôlés à Saint-Louis, quel- 
ques lins chasseurs expérimentés, et tous plushabi*' 
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tués à la TÎe du désert que sa première bande 
d'hommes de TEst. 

Nous retournerons maintenant au capitaine 
Booneville et à sa caravane , que nous avons laissés, 
faisant leurs paquets et sellant leurs chevaux, dans 
la vallée de la rivière de TOurs. 
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Départ du capitaine Bonnevillc pour la Colombie. — Approche da 
capi laine Wyeth. — Efforts pour conserver Tayance. — Une cara- 
vane de la baie d^Hudson. — Une régalade. «^Breuvage déleclable. 

— Niiel el. alcool. — Grand gala. — Le Canadien bon vivant.— Une 
cache. — Mouvement rapide. — Le capitaine Wyeth et ses plans. 

— Ses compagnons de voyajge. — Un nouveau gala. — Une inter- 
ruption. 

Le capitaine BonnevUk partit le 3 juillet avec 
sa brigade pour faire une seconde visite aux rives 
de la Golombicy à la tête de vingt-trois hommes; 
il voyagea lentement pour ne pas fatiguer ses che- 
vaux, jusqu'à ce qu'il eût appris par un de ses es 
pions que le capitaine Wyeth et sa bande n'étaien^ 
qu a cinquante milles en arriére et qu'ils s'avan- 
çaient en toute diligence. 

Cette nouvelle causa quelque confusion dans 
le camp, car il était important d'arriver les pre- 
miers au territoire des buffles^ afin de s'y pourvoir 
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dfe provisions pour le Voyagé. Comme les chevaux 
étalent trop lourdement chargés pour une marche 
accélérée, ils creusèrent une cacliè le plus probip-' 
témént possible, afin cl*y cléposer les hàgàgés silpéi*- 
flus. A peine là cache t^ut-ellè achevée , qiî'oii Vît 
une source jâillii* du fohd) une Secondé càbKé 
fut àuksilôt breusëe à en<^.*lr(ih dédi ihille^ jplùi 
loin ; tnais, k rinstâtlt OÙ ih étiiieiit le ^lùs ocbtipéi 
k enterrer leà effets , ils aperçurent tinè filé de éd- 
^À\ïeH qui, parcôuirânt la plaine, eainpérettt tint 
environs. 

ils découvrirent que c'était une petite brigade 
au ierviciedeîà Compagnie d'Hudsôil fia j^, com- 
mandée par tin vétéran cànadieh : é^élàît lui dé 
tes chefs Subalternes qiii, âvèc line fkîble troupe 
et iin peiît approvisionnement de marchandises; 
sont employés à suivre une bandle indienne d'un 
territoire de chasse à l'autre, pour acheter ses 
ïburrures. 

Ayantreçude nombreuses politesses de là Coin- 
jpaghie Hudson Bay, le capitaine envoya une îrivî- 
tation aux officiers de la brigade pour les cohviéi:* 
a un re^asdu soir, puis 11 se mit à l'œuvre pour 
disj)oser ses joyeux préparatifs. 

tomme l'air de la nuit est Souvent iTrôîd dans 
ces i'^îohs élevées, on fît àè âùité ifa ^eii 
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pétillant qui semblait plutôt propre à un diner 
de Noël qu'à un banquet d'été; les deux brigades 
se réunirent ensuite avec la plus grande cordialité. 
Le gibier des montagnes voisines fut servi en abon- 
dance et acoieilli avec un appétit vraiment mon^ 
tagnard. On passa en revue toutes les campagnes 
récentes ; mais le chef canadien savait été si mal- 
heureux dans ses opérations y que son front devint 
soucieux ; le capitaine Bonneville^ remarquant sa 
mélancolie^ regretta de ne point avoir du jus de la 
treille^ afin de la dissiper. 

Mais l'imagination de l'homme est vive et fer- 
tile en inyentions dans le désert. Le capitaine con- 
çut ridée de composer lui-^méme un agréable breu- 
vage. Il avait, parmi ses provisions, un baril de miel 
presque vide, il le remplit d*alcool et mélangea 
ensemble les ingrédients doux et spiritueux. Les 
heureux résultats de cette opération peuvent s'i- 
maginer; ils produisirent un agréable composé de 
force et de douceur capable de calmer Thumeur 
la plus revéche et de déranger le cerveau le plus 
solide. 

Le breuvage' produisit une délicieuse fermen- 
tation, et la cruche circula gaiment. La première 
profonde rasade chassa tout souci de l'esprit du vé- 
téran , la seconde le transporta aux nues ; c'était 
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de fait , lin bon vivant, comme le sont tous les 
VIêtîk marchands canadiens ; il devint bat>teûr , 
taédnta Ses exploits, ses chasses, ses batailles 
avec ses braves Indiens, ses amours avec les beâu- 
tés Indiennes ; puis il chanta des fragments de 
Vîeîltes complaintes françaises et des barcàrollt? 
(canadiennes ; enfin ses rasades devinrent sî to- 
pîeùses, et ses chants si bruyants, qu ils \e ihché- 
reht âf TéCat de joyeuse ivresse; il s^a'ppesantît 
graduellement, piiistorh^à par terré projfbndemejit 
assoupi. Apres un long sommé, il leva âç nçiiveau 
la tète, vida encore ùné coupé dé la liqueur 
"douce et forte f jeta une nouvelle lueur cte gaîté 
française, puis se replongea dans sèi^ preoij^ 
sommeil. , 

Le jour )e surprit sûr lé champ de bjataille^ mais 
ckàhs un triste et piteux état. Il sçnâblait que \t 
miel et Talpool, qui avaient si agréablement ilaUé 
son palais, fussent en guerre dans son estomac, 
et qu'il eût un essaim d'abeilles dans ht téfe. 3réu 
sa^ position ét;ait si triste et si /acnetise^ que sa 
brigade continua sa route san^ lui^ le capitaine 
ayant promis de le; ramener sain et sauf à la fin 
dé la journée/. 

Après que cette brigade se fui mise en route, m» 
gens du capitaine Bonneville continuèrent à cdiis- 

TOMB II. 13 
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truîre et à remplir leur cache , et à peine fut- 
elle achevée ^ que ron signala la brigade du capi- 
taine Wyeth à peu de distance de là; tout fut à 
Tinstant en activité pour se mettre en route. Les 
chevaux furent harnachés et montés , et parurent 
aptes à voyager avec célérité, ayant été soulagés de 
la plus grande partie de leurs fardeaux. Quant au 
digne convive de la précédente nuit, il fut soigneu- 
sement enlevé de sa couche de chasseur ^ où il 
gisait repentant et abattu, et attaché sur un des 
chevaux ; mais, durant son voyage accéléré avec le 
convoi, il criait et se plaignait à chaque secousse. 
Dans le cours de la journée , le capitaine Wyeth, 
aqi'était légèrement monté, devança sa brigade et 
atteignit le capitaine Bonneville; leur rencontre 
fpt courtoise et amicale, et ils se racontèrent mu- 
tuellement leurs aventures depuis qu'ils s'étaient 
sépares sur^ les bords de la* Longue-Corne« Le 
capitaine Wyeth annonça Fintention d'établir un 
J)etit poste commercial g l'embouchure du Port- 
TTeur, et dV laisser quelques hommes avec tine 

pacotille dé marcnânaises pour trafiquer avecî les 

atUii-'MK'j ;î1 . i.n Jiiii. ' .^tit î ' I.*.,;.!'"'. ■;':;! •'! 
Indiens voisms. II. était, en eUet, contramt a cette 

jîlf i ! y, i .;■ j! • • • 'r*.;* ■ ••( -l» - iw: - ■ ' ; • •; 

mesure par la Compagnie des fourrures dés mon- 
tajgnes Rocheuses, qui avait refusé de preoàre un 
ap^royisionnementde marchandises qu^il lui avait 
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apporté selon leur commun accord, et dont iï n'a* 
vait aucun autre moyen de se défaire. Il annonça 
ensuite au capitaine Bonneville que la concur- 
rence entre les Compagnies américaine et des mon- 
tagnes Rocheuses, concurrence qui avait produit 
tant de stratagèmes coupables et d'inimidés mor- 
telles, était terminée; elles s'étaient partagé le pays 
et avaient fixé des limites en dedans desquelles 
chacune d'elles devait chasser et trafiquer séparé- 
ment. 

En compagnie du capitaine Wyeth voyageaient 
deux hommes de science, M. Nuttall le botaniste, 
le même qui gravit le Missouri à Tépoque de l'ex- 
pédition d'Asloria, et l'ornithologiste M. Town- 
shend. Nous attendons de ces messieurs d'impor- 
tants renseignements sur ces intéressantes régions. 
Il y avait également trois missionnaires se rendant 
aux bords de la Colombie pour répandre les lu- 
mières de l'Évangile dans ce désert lointain. 

Après une conversation amicale, le capitaine 
Wyeth retourna vers sa brigade, et le capitaine 
Bonneville continua de hâter sa marche, afin de 
gagner du terrain. A la nuit tombante, il ren- 
voya le chef intempérant et moraliste de la Com- 
pagnie de la baie d'Hudson, sous bonne escorte. Ce 
dernier prit cordialement congé de son hôtC; espé- 
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rant , dans quelque occasion future, f^ouy^ir l»i 
retidre son aimable hospitalité. 

Le lendemain matin, le capitaine se mil en ma^ 
che de bonne heure , envoyant Avs éclaîreurS en 
avant pour fouiller les collines et les vallons, afin 
d'y découvrir des buffles. Il s'était flalté de trou- 
ver du gibier en abondance aux sources de la 
rivière Port-Neuf; mais, en arrivant à cet endrojt, 
il fut impossible d'en découvrir la moindre piste. 
^ la (in, un éclaireqr> qui avait fait un grand 
détour jusqu'aux sources de la rivière des Pied^r 
Noirs, aperçut de nombreux troupeaux paissaqt 
4aDS les prairies envirQun^qtcs. |1 $e ha^ de rétro- 
i;racler pour rendre compte de m diâcouvèrte; jnAk 
ayant été surpris par la nuit, il s- arrêta dans te 
camp du capitaine Wyelh, où il reçut une bîen^ 
Teillan te hospitalité. A la première lueur du jèur, il 
se hâta de porter au camp son agréable nouvelle; 
et, vers dix heures dû matin de la même journée, 
la brigade du capitaine BonueVille se trouva au 
milieu du gibier. 

A peine eut-on déchargé les mulets, que ï^ 
coureurs montèrent les chevaux les plus rapides 
et s 'élancèrent à la poursuite des buffles. Les autres 
hommes étaient employés à dresser des échaf^u^ 
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dàges et à préparer les objets nécessaires pour sab- 
ler et faire sécher les viandes; d'autres enfin allu- 
nièrent de grands feux pour le même objet* Les 
ebasseuf^ reparurent bientôt , apportant dés mor^ 
eeaut choisis de buffle , lesquels furent placés sur 
lesl ë<$hafaudage8^ et tout le camp offrit hteolol 
Hne scène étrange d'empressement et d'activité* 
Le lendemain matin > an point du jour> lea 
eoureurs explèitèrcRt de nouveau la plaine aveo 
im égal amecés; puis, après un intervalle de i?epo$^ 
lia firent leur troisième et dernière chasse ^ vers 
nidi; ear^ en ce moment ^ Yoty pouvait déjà aper- 
eevoir la brigade du capitaine Wyeth* 

Le gibier se trouvait alors refoulé dans une 
▼allée à quelque distance* Le eapitainç Wyeth se 
iFit obligé d'y fixer son camp, mais il vint, le soir, 
rendre sa visite au capitaine Bcmneville; il était 
accompagné du capitaine Slevrart, le voyageur 
amateur qui n'avait point encore satisfait son goût 
pour la vie aventureuse du désert. Avec lui se 
trouvait également M. M'Kay, Sang-Mélé, fila 
d'un aventiirier infortuné de ce nom, qui partit 
pour la première expédition maritime d'Astoria> 
et y perdit la vie. Son fils avait été élevé au ser- 
vice de la Compagnie britannique des fourrures; 
c'était un habile chasseur et un hardi jjartisan. 
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Il gérait, en outre, une ferme dans la vallée du 
Wallamut. 

Lorsque les trois visiteurs furent entrés dans le 
eamp du capitaine Bonneville , ils remarquèrent 
avec surprise qu'il n'y restait que lui et trois de ses 
hommes; sa brigade étant dispersée dans toutes 
les directions, afin de profiter du moment favo- 
rable à la chasse. Ils lui adressèrent quelques 
remontrances sur l'imprudence qu'il y avait à ne 
laisser qu'une si faible garde dans un pays si 
dangereux. Le capitaine Bonneville défendit son 
plan de conduite ; il n'hésitait jamais à disperser 
ses chasseurs lorsqu'il y avait quelque but impor- 
tant à atteindre , et l'expérience lui avait démontré 
qu'il était plus que jamais en sûreté lorsque ses 
forces se trouvaient ainsi distribuées à ti-avers le 
pays environnant. Il était alors certain qu'aucun 
ennemi ne pouvait s'approcher, de quelque direc- 
tion que ce fût, sans être aperçu de ses chasseurs, 
qui ont un œil prompt et sûr pour découvrir les 
moindres indices de la proximité des Indiens , et 
qui enverraient sur-le-champ un exprés vers le 
camp. 

Le capitaine s'occupa aussitôt de préparer avec 
ses hommes un repas convenable pour ses hôtes; 
c'était une époque d'abondance dans le camp, car 
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il y existait force filets et langues de bufilçs ^ force 
côtes rôties et fricassées d'os à moelle : tout cela ac- 
commodé à la manière des chasseui^. On servit avec 
une profusion connue seulement dans un abon- 
dant terrain de diaosse, et les n^l) Jurent attaqués 
avec un appétit qui eût étonné les gastronomes 
délicats des cités; mais, par dessus tout, et afin 
de donner un laisser-aller bachique à son repas 
vraiment substantiel , le capitaine produisit le 
baril mielleux du nectar de sa fabrique, qui avait 
réagi si fortement sur le cerveau du vétéraii de Ja 
baie d'Hudson. Les libations et les copieuses rasades 
eurent lieu de nouveau , et jamais liqueur n -excita 
plus de jovialité et ne fut mieux aedueîlîïé. * 

Les deux Wigades en étaient là; qûaiûi tiri 
exprès arriva au galop dans- le cahip, en hititioti^^ 
çant que les gens du capitaine Wyeth s'étaient ch^ 
gagés dans un dés profonds ravins, ehcombréd'lm- 
menses fragments de rocs volcaniques, qui sillon- 
nent toute la contrée avoîsinant les sources de Id 
rivière des Piedsc-Noirs. 

Le banquet fut immédiatement terminé; <*m 
abandonna lé baril de liqueur improviste , et les 
convives partirent à la hâte, afin de tirer leurs 
xx>mpagnons du ravin volcanique. ■ 
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tfarcLe rapide. •- Un nuage àt poussière. — CLaraliers sauvages. -• 
Qfmi 91U. ^piàmë clé chtrans. -^ Tir â la éiblê. -^ TonHéiè 
icfuûqu^* -^ P^c^rs de s^umo^. — Visite du ç^taîoe dans mqif 

' ^hutte indienne. — La jeune Indienne. — Le miroir de poche. — Le 

• wmpéàrj^-^AgilatiotiSâ'ItiieniâttTaisecoiMâciict. 

pf^^ <|ui s'offre t à 1» poiate 4u jour» à T^frit 
diii a^rcti^n4 ia4iea ^ k>f$quua riva^ eM pr^ 4# 
l^f ^ W*i^ ^^t^ t^ ga^paer dç vitesse. 
. \^ q^tÎQ^ 4^ boBQe heure^ le capitaine Bobb^ 
îfUr fit pfaari^r $ur ^ chevs^^x ^ via^d^s^ moitié 
f^essfiehée^} et» laissant le capîuuia Wy^th etti* 
bande chasser les buffles épars^ ^ sedîrige^. i^apld^ 
9^ent yq!f% F^st pp^r rogagner la pkii^ dtt Part* 
Ifjei^. Sa mare^ était péailt)l6 et dar^g^efise à 
.trav^r§ d«s montagpes volcaniques ^ hérissées d^ 
rocs et de précipices ^ et semées de gduffres affnsiix 
où les rochers s'élevaient comme des murailles. 
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* Ut ompèrant néànrndM le leeotid jour^ pour 
Ul deuxième foit> dans la plaine. Comme II était 
cnieàre de bonne heure, quelque* hommes explo-> 
Hrent lea coUîoes toisjines; en jeiant les yeux 
aatQiii^ d'eux p ils aperçurent un grand nuage de 
pieiuaKÎère^ s'élevant au sud et se rap^irodiant ëv^ 
démment* Ik se hâtèrent de retourner au camp 
piour draner Falaraie* Des pr^aratifs furent 
immédîalemeBt faits pour recevoir l'ennemi ; pen* 
dant ee tel^p*^ quelques hommes s'élancèrent sur 
les chevaux coureurs, spécialement destinés à h 
chasse I et s'éloignèrent au galop pour aller en te* 
connaissance; ils revinrent, peu de temps après^ en 
i^di<{uwt, par sig<ies, que c'était une troupe amie. 
Durai^itcet intervalle^ le nuage de poussière s'était 
dissipé par la force du vent, et une bande de cavA« 
liera sauvages arriva au grand galop dai^ le camp, 
en criant et vociférant comme de véritabfes mania- 
ques. Leurra costumes et leurs accoutrements, 
lenr équitation et leurs clameurs discordantes fi^ 
rei^t supposer que c'était une brigade de guerriers 
sauvages; mais on reconnut bientôt en eiix des 
Sangs Mêlés et des blancs devenus sauvages dans 
le désert* et employés comme trappenrs ou chas- 
seurs par la Com|)agnie de la baie d'Hudson. 
U y eut de nouveau grand gala au camp* Le$ 
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hommes du capitaine Bonneville leur firent grand 
accueil, et les traitèrent avec une hospitalité toute 
montagnarde. D'abord, ce furent de mutuels récits 
d'aventures et d'exploits ^ et une grosse gaité 
accompagnée de bruyants éclats de rire. On vanta 
ensuite les qualités respectives des chevaux et des 
carabines. Ceci amena les courses de chevaux et le 
tir à la cible ; les exercices d'agilité et d'adresse se 
succédèrent; puis vinrent les banquets et les jeux. 

La nuit se passa de cette manière, et il en eût été 
de même de la suivante, si le capitaine Bonneville 
n'eût point agi d'autorité en reprenant sa marche 
aux heures habituelles. 

Les chasseurs exploitaient le cours de la rivière 
du Serpent, et revenaient régulièrement au camp, 
chargés d'oies sauvages, qu'il leur était facile de 
prendre en grande quantité ; ces oiseaux pouvant 
encore à peine voler. 

Les terrains coniques, si communs dans ce pays, 
ont un sol sablonneux , prodigieusement épais et 
couvert de sauge ou , proprement dit, d'absinthe. 
La plaine s'élève en approchant de la rivière et se 
termiile par des rochers escarpés. 

Le mois de juillet était déjà avancé, et la cara- 
vane souffrait extrêmement de la chaleur et de la 
poussière qui obstruait sa route; les mouches et les 
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cousins tourmentaient également les chevaux, sur- 
tout aux endroits où la rivière passe entre deux 
rives basses et sablonneuses • Toutes les fois 
que les voyageurs étaient campés, dans l'après- 
midi , les chevaux se retiraient sur les rives sa- 
blonneuses et y restaient, sans même essayer de 
paître, jusqu'à la fraîcheur du soir; quant aux voya- 
geurs, ils se plongeaient dans le courant froid et 
limpide de la rivière, afin d'enlever la poussière du 
chemin et pour se remettre de la chaleur du jour. 
Les nuits étaient toujours fraîches et agréables. 

Dans un endroit où ils campèrent pendant quel- 
que temps, la rivière avait environquinze cents pieds 
de largeur et était couverte d'îles verdoyantes, or- 
nées de bosquets, de saules et de cotonniers. Les 
Indiens y étaient réunis en grand nombre et avaient 
intercepté les eaux entre les diverses îles, afin dehar- 
ponner le saumon avec plus de facilité. C'était une 
race timorée et peu accoutumée à la vue des blancs. 

En entrant dans une des huttes, le capitaine 
Bonneville trouva les habitants précisément en 
train de faire cuire un saumon magnifique. Cette 
cuisson n'est ni longue ni difficile; le poisson est 
mis dans un pot plein d'eau, que l'on place sur le 
feu; et aussitôt que l'eau a commencé de bouillir, 
on considère le poisson comme cuit. 
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$ asseyaut sans çërémonie et allumant 9a pipe, 
le capitaine attendit la cuisson du poisson, avec 
l'intention de s'inviter lui-même au repas. Le 
propriétaire de la hutte parut prendre cette liberté 
en bonne part. 

Fendant qu'ils conversaient ensemble, le capi- 
taine entendit un léger bruit derrière lui; . s'étant 
retourné et ayant enlevé plusieurs fourrures et 
peaux de buffles, il découvrit une jeune fille d'en- 
viron quatorze ans , dont les yeux noirs étaient 
fixés sur lui, et qui continua à le regarder avec 
une surprise et une terreur muettes. Le ca- 
pitaine essaya de dissiper sa crainte, et, tirant de 
sa poche un ruban chamarré, il tenta de le lui atta- 
cher autour du cou ; mais elle recula à chacune 
de ses tentatives, en faisant entendre une espèce de 
grognement. Malgré toutes les prévenances du 
capitaine, qui était pourtant un homme agréable, 
de bonne tournure et plein de galanterie, rien ne 
put vaincre Thumeur farouche de la petite beauté 
sauvage. 

Il tourna alors son attention vers les parents, 
auxquels il présenta une alêne et un peu de ta- 
bac; et s'étant ainsi acquis leur bienveillance, il 
continua de surveiller le saumon en ftimant sa 
pipe. Pendant qu'il était assis près du feu ^ un 
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autre enfant de la famille Vayant aperçu, en 
entrant, se sauva en poussant des crié de frayent*, 
et alla se cacher derrière la porte de la hutte. 

Désirant dissiper entièrement celte timidité et 
entamer une affaire avec les hahitants de la hutte, 
qui avaient probablement quelques fourrures ca- 
chées, le capitaine exhiba l'objet le plus attrayant 
tiux yeux des sauvages, un miroir de poche qu'il 
gardait comme sou grand moyen de séduction. La 
vue en fut irrésistible. Après l'avoir examiné long- 
temps, avec un mélange d'étonnement et d^admira- 
tîôn, ses hôtes montrèrent une peau de musc et 1 of- 
rirent en échange. Le capitaine hôcha la léte néga- 
tivement, mais fit Tacquisilionde la peau pour une 
couple déboutons, bagatelles superflues, puisque 
le digne seigneur de ce séjour n'avait ni habit 
ni culotte sur lesquels il pût les placer. 

Le miroir, néanmoins, continuait à être Tobjet 
de leur plus grand désir, surtout aux yeux de la 
vieille ménagère, qui offrit un pot de farine et un 
certain nombre de racines de biscuit. Ces article^ 
lui procurèrent bien quelques bagatelles en retoui*, 
mais non le miroir. 

Le saumon étant suffisamment cuit, ils se mi- 
rent tous à souper avec un grand appétit. Une 
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part abondante fut déposée devant le capitaine par 
la vieille femme; elle était servie sur une touffe 
d'herbe en guise d'assiette, et il avoue n'avoir ja- 
mais mangé de saumon bouilli mieux à son goût. 

Le souper étant terminé, le capitaine alluma 
sa pipe et la passa à son hôte , lequel , aspirant 
la fumée, la rendit si assidûment par les narines, 
que sa tête manifesta bientôt des signes de trouble 
et d'étourdissement. Convaincu alors des qualités 
aimables et cordiales du capitaine, il devint con- 
fiant et communicatif, et enGn proposa un échange 
de peaux de castors contre des chevaux. Le capi- 
taine offrît de suite de disposer de sa monture qui 
était attachée à la porte, et le marché fut conclu; 
aussitôt l'Indien découvrit un tas de broussailles 
sous lequel ses fourrures étaient cachées et en fit 
livraison. 

Peu de temps après, quelques uns des gêna du 
capitaine 3onneville étant arrivés^ il fit seller un 
second cheval, et, l'ayant monté, il quitta la hutte 
en, distribuant quelques petits présents à, ses. sim- 
ples habitants. Pendant tout le temps qu'avait dune 
sa visite, la jeune fille indienne avait con^ta^nmeot 
fixé ses yeux noirs sur lui, épiant chacun de 
ses njovive^nents avçc terreur et élonnement; 
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elle continua ainsi à le suivre des yeux lorsqu'il 
partit à cheval. Quant à son père , il était si en- 
chanté de sa nouvelle connaissance^ qu'il monta 
son cheval récemment acquis , suivit l'escorte du 
capitaine^ et continua à lui être un allié utile et 
fidèle durant son séjour dans le voisinage. 

Les résultats d'une mauvaise conscience fu- 
rent démontrés à l'évidence par la conduite 
de Tun des hommes du capitaine , qui avait 
fait partie de l'expédition californienne. Pendant 
toutes leurs relations avec les habitants inoffensifs 
de cet endroit, il avait manifesté un malaise et 
une anxiété visibles. Tandis que ses compa- 
gnons se mêlaient joyeusement et librement avec 
les indigènes , il errait au dehors , examinant 
avec un regard scrutateur chaque figure nouvelle, 
et tressaillant souvent à la seule approche de 
quelque sauvage qui le regardait avec respect et 
comme un être supérieur : c'était pourtant un 
garçon intrépide qui n'avait jamais eu peur du 
danger , ni pâli à l'aspect d'une bataille. 

Il supplia à la fin le capitaine Bonne ville de lui 
permettre de se tenir à l'écart. La ressem- 
blance frappante de ces gens avec les bandes de 
la rivière Odgen lui faisait craindre, disait-il, 
que quelques uns d entre eux ne le reconnussent 
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poi^r avoir fait partie dû cette âxpédiliim ft û 
çherchu$$ent à se venger* Tant qu'ils demeurèrent 
4ans ce voisinage « il s'éloignait aii6silot qutti 
4es indigènes «'appfocbait. 

^ Tels sont, o!)ferv^e le rap'ta'ne Boanevflte, les 
effets du remord ', même sur le trappeur errantda 
désert, qui pai pour ainsi dire, à eraifidret[ue 
lies aiguillons de sa propre conscieaire. » 
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CHAPITRE XLV. 



Eqoipement d*un trappeur. — ^Dangers qu^il court. — Associations de 
trappeurs. — Hostilités des Indiens. — Fumée lointaine. — Pays en 
feu. — La crique du Fusil. — Le Grand -Rond. — Beaux pâturages.— 
Périls au milieu d'une contrée embrasée. *-< Conflagrations des 
forêts. 



Le capitaine Bonneville avait eu Imtention, en 
descendant la rivière du Serpent, de disperser ses 
trappeurs le long des cours d'eau inférieurs. De 
cette façon y on peut, avec les petits détachements 
d'un corps principal, trapper toute l'étendue d'un 
pays; mais des motifs, que le lecteur va connaître^ 
rempéchèrent de donner suite à ce plan. 

L'équipement d'un trappeur est ordinairement 
composé d'une carabine, d'une livre de poudre et 
de quatre livres de plomb; on y ajoute un moule 
à balles, sept trappes, une hache, un couteau, 
une alêne, une bouloire de campement, deux 
couvertures, et quand les vivres sont abon- 
TOME n. 14 
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dants^ sept livres de farine. II a ordinairement 
éeux ou trois chevaux pour son propre usage et 
le transport de son bagage et de ses fourrures. Deux 
trappeurs marchent communément ensemble, afin 
de s'aider et de se soutenir mutuellement ; une 
troupe plus nombreuse ne pouvant aussi aisément 
échapper aux regards des Indiens. 

Le trappage est un service périlleux, et le danger 
s'en est accru depuis que les Indiens ont acquis 
l'habitude de vendre des fourrures aux marchands. 
Ils ont alors appris la valeur du castor, et consi- 
dèrent les trappeurs comme des braconniers qui les 
dépouillent de leurs richesses et entravent leur 
commerce. Par ces motifs , ils assassinent §ans 
scrupule le trappeur isolé; ils se défont ainsi d'un 
concurrent et piofitenl de ses dépouilles. Nous 
ajoutons avec regret que les marchands ont sou- 
vent donné Timpulsiou à ceUe hostilité dans le 
désir de nuire à leurs rivaux ; mais ils ont souvent 
recueilli eux-mêrnes le mal qu'ils avaient semé. 

Lorjquç deux trappeurs exploitent une rivière 
considérable, ils commencent par cacher leurs che- 
vaiix dans quelque endroit écarté, afin qu'ils puis- 
sent paître inapcrçijs. Ils bâtissent ensuite une petite 
*hutte, construisent un canot avec le bois d'un co- 
tonnier dans lequel ils côtoient la rivière le soir; 
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et ^im^^s^t Içurs trappes m silencp. lU les yhiUXit 
réguli^remeot, avec h même si\mWp k 'a poipte ^u 
jour^ l^rs^JU il» ont pris qudque castor, il» l'çr»- 
pPXtant dans Wurhijtle, pt, après IVoir dépowilléi 
ils c^ font sécher la peaw sur dc3 perches, et $f 
iipurrisseot de sa chair, te corps^ suspendu de-? 
vaot le feu » tourne par sa propre pesanteur et «iç 
rpl,it d'une panière parfaite* {^a queue est le mor- 
ceau choisi i après l'avoir détachée ^^ oa la £ai^ 
^|l)er à la poiate d'un bàtqn : e^lç est cQn#i4éréi9 
fç$a<pç WP ft-^wUs^ ipp^riwre k 1# to»* mk 

^gré toiiliea leurf précairt^opf „ }es pauTjr^ 
tr^flPWTf >^^ PffPV^ftf m Jtwiqura 4^hJ¥PPW #1^ 
M8*r4li pw^iitf ^ l^ujfs «Bn#mi#; l*ur pÎ9f» 
peut è|r« décQttyertie «$ s^vi^ peii4aBt plj»f 
•îeufs milles, m inur fuspée peut èln afmfue 
sortant de leur attle solitaire, ou scm odei»r peM^ 
fi^ffveDir jus^'aia atiiTiigaa, donl l'odovat est 
Mssi fia que kt vue« Ils sont pMfcâs sorpri^ lora^ 
qu'ils labress^ leurs trappes , ou éveillé» m lorv- 
«ut p^r rhorriUe eri de guerre; ils sont «im- 
posés à entradre les hàWe^ et les ièches sjflBer 1 
bons iNSeiUea aa i»itieii de leurs fesliiis de eastoii. 
fie tant 4e dangers, il s'en ^ihà^ bieit peu^ 
ÎU ^dUspara^fMeat de temps #ii>te«Éf6> eê iwir 
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sort demeure un secret jusqu'à ce que le ha- 
sard fasse retrouver leurs ossements dans quel- 
que ravin écarté ou sur les bords de quel- 
que rivière sans nom, à laquelle, dés lors, on donne 
le leur. La plupart des petites rivières au delà des 
montagnes perpétuent de cette manière les noms de 
ces infortunés qui ont été assassinés sur leurs rives. 

La connaissance de ces dangers empêcha le ca- 
pitaine Bonneville de détacher les petites bander 
de trappeurs, comme il en avait eu d'abord Tiû- 
tention. En outre, ses éclaîreurs l'avaient averti 
que des bandes formidables d'Indiens Bannecks 
étaient campées sur les rivières Boisée et Payelte à 
peu de distance, de manière qu'il leur serait facile 
d'enlever les traînards. Il résolut donc de tenir 
sa brigade complètement réunie et s'apprêta à 
repousser toute attaque combinée sur le corps 
priijicipal; puis il continua sa route. 

Il fut fort heureux d'agir ainsi ; car, peu de tempB 
après, il fut exposé à l'un de ces accidents des 
déserts de Touest, qui aurait infailliblement em*- 
péché ses hommes écartés de pouvoir Se rejoindre; 
c'était, en un mot, la saison de Tincendie des 
.prairies. Il aperçut, en s'avançant, d'immenses 
rnuagesde fumée qui s'élevaient par degrés et s'ô- 
tsadaient sur tout le pays. L'atmosphère devint 
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lourde et surchargée d'une vapeur si épaisse qu'elle 
desséchait la peau et irritait les yeux. Fendant 
qu'ils voyageaient à travers les montagnes , ils ne 
pouvaient discerner les objets à quelques pas de 
distance^ et le moindre exercice de la vue était 
douloureux. L'incendie existait évidemment dans 
la direction vers laquelle ils avançaient; mais le 
foyer en était très éloignée. Pendant le jour, ils 
ne pouvaient distinguer que la fumée s'élevant 
en masses vastes et compactes, et se déployant dans 
une étendue immense; mais, pendant la nuit, le 
ciel réfléchissait la réverbération de feux invi- 
sibles et paraissait un immense dÔQie éclatant de 
lumière. 

Ayant atteint la crique du Fusil, cours d'eau 
considérable qui vient de la gauche, le capitaine 
Bonneville se dirigea de manière à traverser les 
montagnes en évitant les sinuosités de la rivière 
du. Serpent. Se trouvant alors éloigné des Bau- 
necks, il détacha ses gens dans toutes les direc- 
tions, afin de chasser l'antilope pour leurs 
besoins actuels, réservant les viandes salées pour 
les endroits où le gibier serait rare. 

Fendant les quatre jours employés par la bande à 
remonter la crique du Fusil, la fumée augmenta 
tellement qu'il fut impossible de distinguer 
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1$ sittfice âù f)âys. Heurëii^emient le» voyâ^étirt 
dëeôuvHrent une piâté indiehne qui bs (iôtiduià 
t^rs 1^ âdurcés de là Fôutrche dô Û\Ace, autrement 
appelée ie Grâùd-Rond ; ils y tf oiivêreut lés ptâîtiél 
n les Vallès (Couvertes d'ùtie atmosphèk*e épaisséi 
4iii s^étetîdàit sur les herbes enflàittttiéê& , ti- 
èhait les arbres et les buisson»^ loUfbiltôfinâit 
M côlûfiues fiilineusès au des^tiâ dèS àrbreâ , et 
produisait d'épais tiuages qui obscurdssâieât 
rhotiiOtt. Leà voyageurs pouréuivireut leur rôûtè 
le long de là base deà thontagtiés , àBn d'évité 
celte mer de feu * tnais la fumée produisit Une 
îrrltàtton continuelle et douloureuse. 

Le pays qui entoure les sources du Grabd-Rônd 
«'étend éû largeé et fertiles prairie^ arroséeé par 
leà côUrsd'èau et les ruisSeàu:it des niontàgheô; ellè^ 
Sîbnt fréquentées par de petites bandes de SkyriséS, 
qui y font paître léUrS dievaux et ôe liôurrîssent 
"dii ëaumoli qui abondé dans les eaux voisines; ils 
attrapent ce poisson eh grande quantité àâftS b 
môitidrô difficulté, èti le tiràht seulement de T^au, 
àvee leurs mains, au tnomenl où il se débit 
dans les nombreux récifs de la rivière principale. 
Ali moment où les voyageurs traversèrent ces prai- 
rîèé, quelques uneè deè sources profôndeà qii*i» 
rèhcontrêrent étaient enlièrement réiiipltéè dèiâû* 
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mon , dont ils prirent une grande quantité. Les 
loups et les ours visitent ces abondants cours d'eau 
dans cette saison , afin «de profiter de ces pêches. 

Pendant plusieurs jours , les voyageurs éprou- 
vèrent une suite continuelle de peines et de diffi- 
cultés causées par cet embrasement qui semblait 
envelopper tout le désert. Le soleil était, la plupart 
du temps, obscurci par la fumée, et les montagnes 
les plus élevées demeuraient cachées. Ils n*a- 
vançaient qu a tâtons dans cette région : souvent 
ils se heurtaient contre des obstacles qu'ils n'avaient 
pu apercevoir; et, pour les tourner, ils étaient 
obligés de faire de longs circuits. Les pîste3 in- 
diennes étaient leurs meilleurs guides; car, tout 
en paraissant les écooduire, elles les menaient 
toujours vers les passages. 

Le 26 août, ils atteignirent la source de la 
rivière Waylee Way. Ils trouvèrent, dans une 
vallée que cette eau traverse , une bande de 
Skynses, gens fort sociables et paraissant bien dis- 
posés; comme ils parlaient la langue nez-percé, 
il fut facile de s'entretenir avec eux. 

Le capitaine Bonneville campa , pendant quel- 
que temps, dans les pâturages situés sur les bords 
de cette rivière, aQn de rétablir les forces de ses 
chevaux. Des éclaireurs furent envoyés pour 



Digitized 



byGoogk 



216 LES AVENTURES 

explorer le pays environnant et découvrir un pas- 
sage convenable à travers les monts Wallamut ou 
Multnomah. 

Après une absence de vingt jours, ils revinrent 
fatigués et découragés. Ils avaient été harassés 
dans les défilés escarpés des montagnes où leurs 
marches avaient continuellement été entravées par 
les rochers et les précipices. Dans un de ces pas- 
sages, un cheval était tombé dans un précipice, 
et eût été mis en pièces s'il n'avait pas été retenu 
par les branches d'un arbre ; on l'en tîra avec 
beaucoup de peine. 

Mais leur plus grand péril avait été] causé par 
l'embrasement général de la contrée. Le corps du 
convoi en avait beaucoup souffert dans sa marche, 
mais la bande d'éclaireurs, en s'avançant beau- 
coup plus avant, n'avait pu résister à la violence 
de Tincendie. Dans les prairies, le feu n'exerçait 
son- action que sur une végétation légère, mais 
parmi les ravins et les gouffres boisés des mon- 
tagnes, il y trouvait un aliment effrayant. Quelques 
uns des profonds défilés vomissaient des nappes 
de feu; des nuages d'une vapeur épaisse, remplis 
d'étincelles et de cendres, s'élançaient des gouffres 
des montagnes et les faisaient ressembler, pendant 
la nuit, à d'affreux volcans. Les forêts et les buis- 
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sons, qui couronnaient les montagnes, déployaient 
également leurs colonnes de feu et ajoutaient à 
Tembrasement général. Pendant cet horrible spec- 
tacle, les vents mugissants grondaient à travers 
les étroits ravins et chassaient la fumée et les 
flammes en tourbillons impétueux. De temps à 
autre, on entendait le bruit des arbres tombant 
du haut des rocs et se précipitant dans les abîmes 
avec un bruit effrayant. 

Au point du jour, les montagnes étaient telle-- 
ment enveloppées par la fumée que, si les voya- 
geurs s'étaient séparés, ils n'auraient pu se 
retrouver que par le signal des armes à feu. 
Ils avaient souvent à frayer leur chemin à 
travers les forêts en feu , dont les arbres et les 
bois menaçaient de se briser en tombant sur leur 
passage. 

S'apercevant enfin qu'il était impossible de se 
frayer un passage , ils retournèrent au camp pour 
rendre compte de leur échec. 
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CHAPITRE XLVI. 



Les Skyiwes. — Leur traGc. — Leur chasse. — Leur nourriture. — 
Leurs chevaux. — Leurs courses de cheraux. — Sentiments de 
d<^votîon clet Skynses, des Nés Perces et des Tétes-Plates.— Leurs 
prit-res. — Leurs exhortations religieuses.— Un prédicateur à che- 
Val.—- Effets de là religion sur les mœurs des tribus. — ^Un prophète. 



Pendant l'absence de ce détachement, un com- 
merce amical s'était établi entre le corps principal 
et les Skynses qui s'étaient avancés dans le voisi- 
nage du camp. Ces peuples habitent aux environs 
des eaux du Way-ly-Way et dans le pays adjacent; 
ils traGquent régulièrement avec la Compagnie de 
la baie d'Hudson, donnant ordinairement des 
chevaux en échange cjcs objets dont ils ont be- 
soin. Ils apportent également des peaux de castors 
aux postes commerciaux : ces peaux ne provien- 
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lient point de leur châsse, mais bien d*tin trafic 
âVéc les sauvages et ignorants Shoshokos et Too-cl* 
Ic^ns^ qui exploitent les parties lointaines et soli* 
tairès du pays, et n'osent s*aventurer prés des ré* 
kidences commerciales. 

Les Skynses chassent le dainl et Télan dans là 
Saison favorable , et se nourrissent de poisson 
pendant Une partie de Tannée. Leur principale 
hoUrrilurë se compose dé racines. Spécialement 
celle du katnash. Cette racine bulbeuse a, dit-on, Ufi 
goût délicieùjt et possède des qualités nutritives. 
Les femmes les déterrent en grande quantité, lek 
fument d'abord et les déposent ensuite dans dei 
caches pour leurs provisions d'hiver. Cette racine 
croît spontanément et couvre totalement les plaines. 

Ces Indiens étaient convenablement habillés et 
équipés. Ils possédaient quelques carabines et dé- 
siraient ardemment acheter celle des hommes dti 
capitaine Bonneville, offrant deux bons chevaux 
de course en échange d'une carabine légère. On 
ne put pourtant se procurer leurs meilleurs che- 
vaux à quelque condition que ce fût. Ils se ser^ 
vent presque invariablement de chevaux petits, 
mais d'une race infiniment supérieure à celle des 
Etats-Unis. Ils aiment à essayer leurs montures et 
à faire des paris sur leur rapidité. 
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Comme le capitaine Bonneville désirait juger 
de la supériorité de leurs chevaux, il fît Tacquisi- 
tien d'un de leurs coureurs et le fit lutter de vi- 
tesse contre un Américain et un Shoshonie. L'é- 
tendue de la course était fixée à un mille et demi 
pour l'aller et le retour. Pendant le premier demi- 
mille , l'Américain prit les devants de quelques 
toises; mais, étant bientôt hors d'haleine , il resta 
en arrière , abandonnant la palme au Shoshonie et 
au Skynse. Ces derniers coururent pendant un mille 
et demi avec une égale vitesse; mais, au retour, le 
Skynse dépassa son adversaire, et gagna la course 
avec une grande facilité, étant à peine essoufflé 
lorsqu'il arriva au but. 

Les Skynses ont, de même que les Nez-Percés et 
les Têtes-Plates, un sentiment profond de dévo- 
tion qui a été entretenu avec succès par quel- 
ques uns des résidants de la Compagnie de la 
baie d'Hudson. Le dimanche est invariable- 
ment consacré parmi eux. Us ne lèvent point 
leurs camps ce jour-là, à moins d'un cas extrême 
de disette ou de danger : ils ne font non plus 
chasse, ni pêche, ni commerce, ni aucun autre 
genre de travail ; une grande partie de la journée 
étant remplie par les prières et les cérémonies 
religieuses. 
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Le dimanche^ le chef réunit la communauté. 
Après avoir invoqué les bénédictions delaDivinité, 
il harangue ses sujets, les exhortant à se bien con- 
duire, à pourvoir aux besoins de leur famille, à 
s'abstenir du vol et du mensonge^ à, éviter les que- 
relles et les fraudes au jeu, et, enfin, à être justes 
et hospitaliers envers les étrangers qui séjour- 
nent parmi eux. 

Les jours de la semaine^ on fait également le 
matin, de bonne heure, des prières et des exhor- 
tations. Le chef remplit quelquefois ce devoir à 
cheval, trottant dans le camp, la tête couverte, 
et prononçant ses exhortations d'une voix sonore. 
Toujours il est écouté avec une profonde atten- 
tion, et, à la fin de chaque phrase, tous répètent 
le dernier mot, ce qui équivaut à un amen. 

Fendant ces prières et ces exhortations, les oc- 
cupations du camp sont suspendues. Si un Indien 
est achevai, il met pied à terre, et y reste jus- 
qu'à ce que tout soit fini. 

Les tribus ci-dessus mentionnées joignent à ces 
cérémonies religieuses, probablement dérivées de 
celles des blancs, quelques unes de leurs coutumes 
indiennes. C'est ainsi qu'ils dansent en cadence 
au son d une ballade ou d'une chanson ; divertisse- 
ment qui se pratique dans une grande hutte dis- 
posée à cet effet. Outre les dimanches, ils obser- 
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yçnt 9U$si \e^ fétç^ ppincipalcs dç Tl^i^ de 

Cetni ({ai a introduit ces formes simples de re-* 
ligion parmi ces pauvres sauvages a ëvidenraient 
apprécié leur caractère et leurs capacités, et effec- 
tué une grande amélioration dans leurs mœurs. 
Nous fondons ce jugement, non seulement sur le 
témoignage du capitaine Bonneville, mais aussi 
sur celui du capitaine Wyeth, qui a passé 
plusieurs mois dans un camp de Tétes-^nates. 

« Penda&l. inop a^ur parmi eux,. djt^> je 
.n'ai jamaîa vu un aeul exemple de vol( le mipitt- 
dre cibjfèt, fuHce une perlé fMiate eu iineëf)iii^, 
notui élatt rapporté «uisitol cpte trouvé; on. bous 
rapportait mêmedies choses qui a^vaknt été jetéei. 
Je Q*ai vu, parmi eux^ ni ipierriies ni ooufM postés. 
Ce parËiit accord me surprk d'ai^nt ploâiitte j^ai 
vu bien des occasions qiti auraient pu le tiouUer 
s'ils eussent été des blancs. La réiinioa de douce 
à dtx^-kuit cents chevaux cpii doivent être nôtres 
au camp le aotr, afin d'être attachés et dkargëa le 
matin; la récolte du finirrage dans les endroils 
o«t il était ffltrèfnement rare, tout cela se faisait 
sans désordre et sans coitf uaioii. 

n Ils ont m^ huinçuf açréablç ^ fi^i^ç^i^-- 
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preinte sur leur physionomie. Ils sont polis etjamaîs 
importuns. Lorsque l*un parle^ rassemblée rikx)ute 
avec attention ; pois, lorsqu'il a fini, un autre lui 
tëpond par un oui ou par un non , %n appuyant 
son raisonnement de preuves irrécusables qui 
sont écoutées avec la même attention» Les enfants 
mêmes sont plus pacifiques que tes autres enfants; 
je n'ai jamais entendu un mot de querelle ou de oo^ 
1ère entre eux, quoiqu'ils fussent environ cinq cents 
réunis, et quHls jouassei^t tous ensemble. Malgré 
cette tranquillité d'esprit, ils sont bra^vçs lorsqu'on 
les attaque, et sont supérieurs aux Pieds-Noii^ 
quand ils se trouvent en nombre égal. »* 

Quoique ces observations du capitaine Wyelh 
soient relatives aux Têtes-Plaies, elles peuvent 
également s'appliquer aux Skynses. Pendant le 
séjour du ciipitaineBonneville parmi ces derniers, 
il s'entretînt, en diverses occasions, avec Ipurs 
principaux personnages, afin d'encourager parmi 
eux la culture des habitudes morales et religieuses : 
corhparant leur existence paisible et tranquille 
avec celle des autres tribus, il attribue leur su- 
périorité à leur sens moral religieux. II assista 
fréquemment, avec sa brigade, à leurs exercices 
de' pieté, recommandant a ses hommes le plus 
parfait recueillement; il observa que les pau-> 
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vres Indiens étaient toujours flattés de les y voir. 

Les dispositions de ces tribus sont évidemment 
favorables à un degré considérable de civilisation. 
Quelques fermiers^ établis parmi eux, pouiraient 
leur enseigner, comme le pense le capitaine Bcmne- 
ville, à labourer la terre et à cultiver les céréales. Le 
pays des Skynses et des Nez-Percés est admirable- 
ment propice à la propagation du bétail. Un ou 
deux missionnaires chrétiens, ayant quelque faible 
secours du gouvernement pour les défendre du 
pillage des tribus guerrières, pourraient, au milieu 
des vastes déserts de l'ouest, fonder un peuple 
chrétien étroitement attaché aux Américains. 

N'oublions pas de dire que ces tribus, naturel- 
lement portées à la chasse et aux courses de che- 
vaux, réservent le dimanche pour les récréations 
de ce genre , n'y trouvant rien d'inconvenant. 

Lorsque les prières et les cérémonies religieuses 
sont finies, il n'y a point d'heure dans la journée 
où l'on ne puisse apercevoir quelques chevaux au 
grand galop, ou divers groupes de joueurs ras- 
semblés dans tous les coins du camp, et prêts à 
risquer tout leur avoir sur les chances du jeu. 

Le capitaine Wyeih prétend que les Indiens pa- 
raissent jouir de leurs plaisirs avec plus de vivacité 
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que les blancs. Us sont plus grands joueurs^ et font' 
des paris plus hardis et plus considérables en pro- 
portion de leurs moyens. 
^ L'entretien du sentiment religieux ^ parmi les 
sauvages, fut, de tout temps, un frein convena- 
blement employé par les marchands les plus éclai- 
rés ; ils] ont acquis beaucoup d'influence et de 
crédit parmi eux en se faisant considérer comme 
des hommes doués d'un savoir mystérieux. Ce 
sentiment a été exploité de tout temps par'ces char- 
latans religieux que Ton trouve dans la vie sauvage 
aussi bien que dans la vie civilisée; un d'eux fut 
remarqué par le capitaine Wyeth durant son sé- 
jour avec les Têtes-Plates. 

Lorsqu'un ambitieux asjpire au pouvoir, il cache 
ses desseins sous le manteau sacré de la religion, 
enseignant des doctrines et des cérémonies nou«- 
velles à ceux qu'il trouve plus simples que lui. 
Lorsqu'il a endoctriné les femmes, les enfants et 
les esprits faibles, il a déjà acquis une grande in- 
fluence dans le camp. Il les fait danser et chan- 
ter dans la plaine ; les esprits forts de la tribu les 
regardent en riant, ne s'imaginant pas qu'il puisse 
en résulter rien de fâcheux, mais ils ne tardent pas 
à s'apercevoir du contraire ; et eux-mêmes sont 
bientôt obligés de suivre la nouvelle lumière, s'ils 
TOME n. 15 



Digitized 



byGoogk 



ne ije^ulenj ç^înt êtrç.çQn^îdérés. jFûm,p[\ç^ ^^.jr(:jT;, 

prétendu, s*est acquis uj^ nçi^çie spQiHP^^ fïfî; 
discipleSi il prend le cpmn^andeni^t.d'iineiUlb^y 
ou fait scission ^t se décore du titre de chef iadépea* 
dant. * . » . 

•t!» T) ')•);! 'i *; -j ■ '•♦ ' ' ' ' 

MïtniKt » 'cvi K * ■)■) ii--^ . • ' ' • . ■ ' ' ' 

o'' ./!m/î';K . . 't'- -ô ■ V • '• ■ ' *' ^ • '' ^ 

*),>.);/»{•;.':•)]/ 1,1 ■• j:b;.'U<; > . i' ' ■.i'....'i 

3n} y;; j'b liu ; .•'•^iil '•' ' ' ' ■ • •» '" v •' ■' î • •<' *; 
-')?{ uoa iH'/'^fi) iii '^ ^/ '• ; ''' :».-î '>:*'? «•' 

^fiuiyib'X »il '>:> èioGf? îï»;')hij:;.. ■./ -i >> ^:» .- » ^"•' 
-uon ?Aiuui}-\'n " î) î9 H -i.'. •-.'•■) ' > •- ' . '-'•-» 
• iul v')ïM> '•'*' • =•• '■1''? ''*ïi' !"• lî ip y.-; >J i» .■ i. •' 
|9 «hDiîiiy r-.H ^ :••' * • '♦ '>'.' î' =>*i> >• *' :i]"/ioa 
•ni •)h-j;r^; sirn o'rroj:; ;^^^') k li ,^^!'l'- » ^n:-; » «.! 
-•iiBfb H 'Hfiiîfib IruT fî^I iî .(|(.!i ^ '>f r.,\uh "'•.,*•.;; 

.,>>i.wf îr,.p ^j-., 1.MW iy.n ■' • ,:r , 'i! : i; ) j.i->in' ; -i 

;, /> ^ . |..-,.- /i- '."'.' ''' W'-'-iv') ' "'< f) . );.; ;:tl 

et ' 



Digitized 



byGoogk 



D0 GAf^XAI^i; ^NÎJ^YILLE. Î^T 



fiié>B{Tp;^Y& 



— Rivière de John- Day . — Les montagnes Bleues. — |>a pêche du 
^M^io» ii^la iMèré An ftetpenti-^ lllé'^^rè teiitis éâ "pkyi ûil 

i 9fr^^ T>lf ^5^ ^^M ^m^!h:^'^iT ^,¥9^f9^ mm^> 

l^n de buffles. — Dangers de la cliaàse aux bufflçs. •— Un Indien ^ 
blessé. — Indiens Eutaws. —-Les anéfl^lHe^^Méf. ' ( i^'" 

ivqgMt 4e obtrohcr un aairç râtfînge« JBr^ntB 
congé 46 Mft aoniè ks Skynse&, il.ts'aTati^' Vino 
Ikinftti ea trâiMi]paat una ehâkiè de mcpt^atiiLl 
hâBHàf «t alkoamper alte ^imrbes des OtlolàisJ* 
£«mM lAoïrslfiiiiFOB Irrate nûlkadMfQrtîljyk^i 
U]S)irWiilbà^ 4éppt eomoiwrâitriie là C^tfpàtii 
(i;i^«4&^^ ^ak 4'^ tt y epT^y» iiiipfiîi: 

<l^^clj#ii«|pt,94è^tP du Wé fHW* l^ POUfWtuffii 
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de sa brigade. Ses hommes furent bien reçus au 
fort f mais tout approvisionnement pour le camp 
leur fut refusé. On chercha, au contraire, à les 
détacher du capitaine , et des offres séduisantes leur 
furent faites pour les embaucher au service delà 
Compagnie; mai» aucun ne se laissil entraîner. 

Lorsque le capitaine Bonne ville vit revenir ses 
envoyés les mains vides, il donna à l'instant Tor- 
dre de partir, car la famine était imminente. 11 
longea le cours de la rivière TOttolais, qui se 
dirige diagonaleoient rvers la Colombie , : dans h-^ 
quelle rfle se jette à cinquante miHês an dessous 8u 
Wallah-Wallah. Ilavait à traverser ucksuperbepays 
couvert de chevaux *appîit*tenant ^U^ ^ynses qui 
les y envoyaient, palti^. . .. * ., ..; .. 

En arrivant à la Colombie, le capitaine Bonne- 
yiiloifiS]^ssHtx)uvri^i^lo boniDéroe'airéeolq^ ittJi- 
^Blè6^'(HU*.^|H>i6S0DlJetd!'autFesprtr^ n{mf^ 

àlmgràhde, siarpârisey ib :se'tinrsntiàil'éeart et^iSBi' 
circhènent même à son / apprbctiei ': Il tlëèDti;fidt> 
bîen^liquils)î)taieiitiinflu6nc^$. fOHr daiOoi^^ 
deiià>béle dJHodson^ «lie teupmvailS^défen^o dei 
trdfi^tfr, jMàléicât alicofee cômmiiiiii^tîdtar^e 
luivillsiiivît lei* rives de 'Ift' Colombie ,• tliais- éé fu(î 
p&Hquf la wêiùe chofe; il fie jini^asi^êtAe èbtenî 
nir'W'seul' attïçle des' in4iè**i^/ ^ ^ ^i*' 
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obligféde^uer ses chevaux pour nourrir.ses gpn$. 
,. Il fit alors halte et réfléchit à ce qu'i^ î^v^t 
à. faire. La. magnifique et large rivière s'éten4ait 
devant eux^. unie et poUe comme un miroir; un 
court trajet pouvait les conduire à sa région in- 
férieure, à la belle vallée du WaUamut, où ils 
avaient projeté d'établir leurs quartiers d'hivtr» 

S'avancer dans les circonstances présentes ^ 
c'eût été chercher la famine. Les ressources. du 
pays leur étaient interdites par Tinfluence d'un 
monopole puissant et jaloux. S'ils atteignaient le 
WaUamut, ils pouvaient à peine espérer y trouver 
des provisions suffisantes pour l'hiver. S'ils pro^ 
loi^eaient leur séjour dan3 le pays , les neigos 
s'amasseraient sur les montagnes et leur coupe- 
raient la retraite. En hâtait leur retour, ils pou- 
vaient atteindre les montagnes Bleuçs à temps 
encore pour trouver l'élan, le daim et la longue- 
corne; et, après s'être munis de provisions, ils 
pourraient traverser les montagnes avant qu'elles 
fussent interceptées par les nçigcis. 

Déterminé par ces diverse^ considérations, le ca- 
pitaine Bonneville, pour la seconde fois, tourna le 
dosa contre-cœur à la Colombie, et se dirigea vers 
les montagnes Bleues. 11 rçmonta la rivière John- 
Day, ainsi nommée d'un chasseur qui avait 
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f&it fHHïè aë refatrë^riy d'ÀstoViâ. bo&tàJè k 
filjh lé hhrcfelatt, il rôyâ^ed frapittéfaiënt et attelait 
ië^ ihbfatagrtéslé î*" bfctbbre. Il fenti^iiài* loÛvW- 
Itirê fiiîtt ^àr là HVÎête John-î)â^ : c'élâil tift dé- 
m tud'e lei HitHcilë^ inàik lui et iék koUiâiës 
ëtatëht habitués à des ëiéurstôhs de M géhrë. 
Hétrfeuseinteiiè, le^ pluies dé sëptetribrë àvâîefit 
étéiht les feux (^ùi ^'étaient rëcemtnént ététîdus sur 
ëèsfëgiôtlë, et lès motttagtieé, débaf*t*àbséé^ de leur 
Wiittéè, décbtivraièht â fœit toute leur sùbllifaitë 
et teûte Ifeur gratideur. 

Ils fbireht Ihortipëà dans leur espérance de iroii- 
vëî^ dû èibîef en al)oridânce dans lèi niôiitagàes. 
Dé faônlbreûseb Mndes dindigêhes y avaient 
piiisisé ien revenant de la pèche, et avaient refoiilé 
^ë^ànt mit lès ahimaux. Â ^itié hài chaséélift 
p6ùvaieht-îl* s'en plt)curet* eu quantité sùltisàfifc 
polir ne pas rtîourîr de fairia. JPôiit ébriibîé de fiiSt- 
heurs, Ils s^égarêi'ent èlërrêrertt Jiehdant dii jbùrs 
pai^mi ces ttiôiitagtieé élevées. A là lid , ils pàf^ 
vinrent , non sans beaucoup de peiiiè, âui bords 
de là rivière du Sei*petlt; Cd sulVaUtébh cours, 
ils étaiettt sûrs de pàrvénîï» au lieu de léui« déstl*- 
Mtiéri. 

ils arrivèrent le 20 ofclobrè, pont là Sèëttddé 
fi6Î5> à éëtte rivîéh? rehomniée. Lès Shoshofcdî; 



Digitized 



byGoogk 



DU ciWTAIPrIi BONNR VILLE, âSl 

qiills avaient rencotilrës en [)elît nombre diirant 
leur route, élâîetit aloré irassembîéâ en fbulè'sdr 
èfeà bords, afiti de profiter de rabbritlaùfcéda ^Kti- 
mon et se mùhîr d'une priàvîsion d*liîver. tts 
ivâîëkt' dressé dèâ^thkfaudages auxquels ëii avilît 
STis|)èndu une ^iiSntitë c6nsî<îél*ablè dfe fioîSsoh, aRh 
âè lé sécher. Pôùrtanti à cette safebii âë'^àiïtiéë, 
m Sâùffiôns ioàt Jieti âéliëâte , d; tl fâllûfc â iiiis 
*4byâ^uk ^but létïr appétit ^otlr lèS troti^ér 

-BtJhs.* : : • ^' ' ' - ' '••-■* ' ■ ' ' -'^-'f 

Èil 4uelqtiés éndrôlté; Jeé Hres dti ëëufé ÛitëAt 
ëtitiérement couvertes de sautiibns môM/^iront 
l^cydéirf fétide Infectait l^aîf.' " > > m r/, | 

Ce ne fut que lorsque nos fo^^geuîrii 8urfeiii'at- 
tèîUt^e's èdiiréeâ du Port-Keuf qu'île séfroilvérent 
datis iih vërîtabîé payg d'abdndahce. LS îëè'buftïes y 
élàîéiStëti imchensës troupeaiii. Ils/iffesféfërit trois 
jbui^kbècùpëé âtuer, à cuisiner, fefâèe âédomma- 
*ger,'pàr iiri grand cdrnâvàl, de lëiir long carême. 
Leurs chevaux y trouvèrent également d4 iorfe 
^àitûràgës/ëlt jbUirerit d'uii peu' (ïe repos après ce 
Mèafit voyage. ' ;' .^'^^ - - 

' ''tJh^jolîi*|'âèux (cavaliei^s arrîvèrëbt éîii éaâp : fc^ë- 
lâiènt des exprès envoyés J3ar la brïgaaê'Monte^^^ 
pour chercher quelques provisions. Un se rappelle 
que céfiè brigade avait élé détachée pour parcourir 
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le pays des Corbeaux et les montagnes Noires, et 
pour hiverner aux bords de T Arkansas. Ds ren- 
dirent compte du bon état de la brigade; mais ils 
ajoutèrent qu'elle n'avait pu accomplir la totalité 
de sa mission, et qu*elle séjournait encore dans le 
. pays des Corbeaux, où son intention était d'attendra 
le capitpir^ Bonneville jusqu'au printemps. Le capi- 
taine retînt les exprès jusqu'au 17 novembre; 
a^aji^it alors atteint les caches de la rivière de 
rOurs, et s'y étant procuré les provisions de*- 
n^andéça^ il las renToya à leur brigade, en leur 
in(liqu|a)t im rendez-vous, vers la fin de juin, sur 
l'embranchement de la yalléede la rivière du Vent ^ 
dans le pays des Corbeaux. 
. Il demeura ensuite plusieurs jours campé prés 
de» caches I ayaat découvert une petite brigfule 
^de Shoshonies , dans le voisinage, il leur acheta 
des tentes, des fourrures et d'autres effets néces- 
saires pour la mauvaise saison, et s'arrangea 
pour passer l'hiver avec eux. 

L'endroit désigné par le capitaine j)our terrain 
de campement était situé, à quelque distance, dans 
la partie supéifieure de la rivière de l'Ours^ ILjévita 
de s'en approclier le plus qu'il lui fut possible, 
afin de ne point effaroucher les buffles dont on 
aurait besoin pour .les provisions d'hiver. Il 
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s'avança, en conséqu^cë, fort Uniemeùt, et 
seulement parce que le manque dé gibier «t de pâ- 
turage Ty obligeait; le temps était devaiu très 
froid, et la neige avait une épaisseur ebn^îdéra^ 
ble. Afin que les chevaux pussent porter Iç phis 
de viande salée possible > il fit. creuser Unis caiche 
daps laquelle on déposa t<Ait le bagage dont en 
pouvait se passer momentanément. Après cette 
opération, la brigade continua lentœient sa roilte 
«vers son cantonnement d'hiver. * 

Ils n'avaient point à craindre la faminedaïas la 
saison actuelle; les habitants des environs de la 
rivière du Serpent ayant chassé le» buffles avant 
la tombée de la neige, d'immràses troupeaux ^^^ 
raient à travers les montagnes, formant d'épaisses 
masses de ch^ue côté , d'où leurs beuglements 
sonores reteniissai^fit cc»nme le bruit d'un- ton-* 
nerre loin^in. Bientôt le nuage se brisa, et le 
torrent déborda dans la vallée. (< 11 est imposai* 
hle, dit le capitaine BonneviUe, de se' faire une 
idée de cette multitude innombrable d'animaux, 
qu'on eût dits chassés par les vents* » 

Les longues privations que les voyageurs 
avaient endurées prêtèrent une ardeur peu eom^ 
mune à cette chasse. Un des Indiens du détache-» 
ment, se trouvant à cheval au milieu de$ buffles , 
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et ^MpMnru d« ëai^bine^ d*afe et de flêchëd, 
fondit Mriihebdle Tache qui paissait à mn cdtë^ 
et lut piodgeà ton oDtKeau dans ibs oâtes avëc 
^ht d'adiretse^ qu'il la renversa t e'était un ddti^ 
Mfdil maris la Mm Taraic rehdu tétmlraire. • 

Les buflles ont pâKols la tiè duk^ û migdit 
4ès bliissitr«l {iariiéÉlièrés; Viieli^iy fHppaht \h 
ft^t ttlil d*b!i taurt^u m produit $ur Idt aiicuti 
ÉÊa i tuâlt > ai la balli frappe nm ^athe au ttmt, 
cette blessure est tfibriëllè. Le eapitaltie Wyëth 
fiit égifilemietit téhidh d'un iuetdeiit de èegëtlre^ 
penéant qii'il oaihpa pdiriliil tes Indiètis; Sûl^iit 
la grande ehaasfe des buffles ; un des Ifidléns pc^ 
sait le tturebu de si pi^és, ^ue Taii^Diâl ë« k^é^ 
tourna ^ûdaiu siir lui; Son ehetàl s*àrrêtft ëP- 
fhijé et M retiVersa eu arriêi^e^ Avant (}tx*il 
pât se relever y le buffle ft'ëlknça ftiriëuk et \h 
pei^ d'un coup de corhé, à Ik peit^tnë» d'uilë 
inaitiCté si grave> que èeÈ flêti de ^âtig sëHiréht 
pat* la bleésnine. K ftit tt^uaporië au càn^p é& 
m le pausa. Se s«utaut tnourir^ il fit aèsém-i- 
bler ses amis iurotir dé lui et fit ëéh testât 
meut terbal : c'«tiit Utie ëspê^ de ëHàht thbr- 
tuaft^i dont la fin dé chaque phrase était i^pëtéfe 
ett eeëUt pkr les assiétàiils. II iiloùi*iit i^td se 
plâihdt^; 
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a Je pèiise, ajoute le capitaine Wyeih, c^xxe les 
Khâiéné savent mieux ifioûrir qiié les blkncs ; 
jfèut-feti'è èéià lîfeht-îl ii fcié ijUlts redoùlfeht moihk 
iiàiévîé^iihirè. >) 

Oii péxxî â*àp|irôctiëi» cle^ biiffléé cle tort prêé, 
^'ûrtôUi si l^Ûti à 'soiii de se tenir du bôV^ ôppbèë 
âii i^ént ; car ces animaux bîit Todôrât èi fin , 
^û^iïk sentent un pài^li Àe iéhasseurs, fÀUil a 
dëuî^ lûittê^ de dlèlâncë'; él preilnéht là ïuitë aùssf- 
tôt, si ce parti se trouve du côte à où lé vérii soùÉlë. 

Léë hôinbreùx ttoùpeatix qui s*étàient élancés 
datis la plaine dé là riviéi^é de Ivurs furent alors 
emprisonnes par la neî^è, et irestéreiit àîhsî tout 
i^hivér dans iè Voisinage du camp; ce qui fournit 
âtiî lrappèui*s et à leurs amis les indiens Toccii- 
Sîoh d'une bombance coiitinùelle. Il semblait que 
itiéi* et manger fussent les occupations prîh- 
èipàléé dé là journëé. Ôii né saurait croire 
îéé quàritités de viande exigées pour satisfaire 
l*hppélît d'uii camp dé chasseurs; 

Lés ébrbeaiix et léé loùp^ arrtvêiéht bientôt, afin 
de participer a là bbtine fchéré. Ces compagnons 
àsstdus des cîiassétiM ^'assemblaient en grand 
nomi)re à mesure que Thiver s'avançait» A la 
ëeulé détonnation d'un ^usii, des nuées de cor- 
beaux oijscvîrciésaient Tàîr, 
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Outre les buffles , il y avait d'autres Toisios 
obligés par la neige à séjourner dans la vallée. Leur 
présence parut devoir être moias profit^tble: c'était 
une bapde d'Indiens £utaws , campée à la source 
de la rivière. C'est une :pauvre tribu qui est. ran- 
gée dans^ l'édielle des tribus voisines, entre les 
Shoshopies et les Shoshokos; quoique plus braves 
et plus témérairesque ces derniers , ils n'ont que 
peu de. carabines, et sont habituellement armés 
d'arcs ^t de flèches. 

Gomme . cette ; bande et celle des Shoshonies 
étaient des ennemis mortels, à cause d'anciens 
griefs^ et.comme aucun parti ne craignait l'autre, 
il était à redouter que leur voisinage n'amenât quel- 
que scène sanglante. Le capitaine Bonneville es* 
saya alors le rôle de pacificateur, et envoya aujc 
chefs eutaws une inyitation de fumer le calumet 
d'amitié , afin d'opérer une réconciliation. Son 
invitation fut fièrement refusée; alors il alla 
les trouver en personne, et réussit à obtenir une 
suspension d'hostilités, jusqu a ce que les chefs des 
deux tribus pussent se réunir en conseiL 

Les braves des deux camps acquiescèrent à 
contre-cœur à cet arrangement. Us s'asseyaient 
au sommet des collines voisines, regardant 
leurs anciens ennemis chasser le buffle dans la 
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plaine au dessous^ et regrettant de ne pouvoir en 
Tenir aux mains. . , 

Lé digne capitaine réussit néanmoins daris sa 
médiation Tbienveillante. Les chefs s*abouôhèrent, 
le calumet, d'amitié fut fumé^ la hache ensevelie 
et la paix formellemerit proclamée. 

Ensiute^ . les camps s'unirent, et établirent 
ensemble des * relations sociales. 11 s'éleva bien 
quelques querelles isolées pour le partage du 
gibier; on . échangeait quelques horions pour 
se disputer la meilleune part d'un hu$le ; maif 
les chefs' fermèrent lés yeux sur ces^ âispûtes^ 
individuelles. *' l . . . 

Un jour ,' lès éclâîreurs qui avaient parcouru les 
collines 'aànoncèrènt'que plusieurs trôùpe'adx d'an- 
tilopes paissaient" dans une vallée à peii/ae dis^ 
tâWét CéÎÊi^fit'sensi'fîon ()'arîiîî\les' Indiens V car 
fe^Mjelix ^ritïrô étaient iéh haillons' et manquaient! 
de chemisée faites de fa peau de 'cet animal. ^Pbur' 
fe?re îi chassé dès àntîlo^ies'/ on résolut de lerf^ 

soléiittîtfef '^iiéy (îïeff préparèrent leurs "^chafmesy 
c^aciiti* selilh Sa propre metnodé ou leslnçpirâ^ions 
de soh* capfîcb; ils les composaîerit g^nëràlément 
dé certaines simples } d*alitres consultaient ïes en- 
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trailll^s des animaux qu'on égoraeait. et en ^ 
raient de ravorables auguk^es. 

Âpr^s avoir gr^yement fumé et détibëréi il fut 
deciaë que quiconque ët^it en ^tat de. ipaûier une 
Ai^$suè| fiojBn^e^ femme ou enfant, devait coih 
courir a cette expédition. (^uan4 ils furent tpus 
rassemblés t ils s'avancèrent ^^ en formatut ijne 
procêssioq irr^uli^rç, jus(^u'a|i poi^t Iç plus 
rapproche de la vallée ^^ ques^on, et y &feûX 
fialte. 

titie Wtrp séance dô pip^ et de délioéra^pn^ 
dont tes luaiens sont si amateurs, eut lieu narmi 
les chefs. On donna ordre aux çai^liejj^^ de 
faire un circuit d'environ sept milles* afin de çsr* 

Iw pitiés, de l|va^^. ^s.f^if^y^^ç^jr^çj^^^ 
^fî»Wf«?ent.^ cercle ^, ^^. ^fp^^èreçjt dp p^# 
plus vers l'endroit ou le chef et les anciens, homm/iji, 
et./emme8^ les a,^¥na^içnt.,,^e^,|m^^^|^^jM^ 

'"^?î^*^*?'^^ f^'«H^^*.lpç^^râ^«^4^^'»- 
<f»^ car .d« hwrienRen^, ^nAijiuçl^, m W^mf> 
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jusqu'à ce qu'ils fussent tous abattus à coups de 
hache par Tes Eômmes, leslemines et leTenlautir 
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CHAPITRE XLVm. 



Plaisirs pendant rhirer* — Conversion des Shoshonies. •— Visite de 
deux trappeurs libres. —-Réjouissances au camp.— Une tendre 
passion. — L'Indienne réclamée. *- L'Indienne grande dame.— 
Un enlèrement. — Une poursuite. Tarif d^une femme infidèle. 



Il y eut, pendant tout rhiver, abondance de 
gibier, et le camp fut encombré de provisions; 
bœuf et venaison, bosses et aloyaux, langues et 
os à moelle étaient constamment à cuire devant 
tous les feux; le fumet du rôti embaumait au 
loin Tatmosphére. Enfin on ne cessait de faire une 
excellente chère, et si le vin manquait, le miel 
et l'alcool y suppléaient. 

Les Shoshonies et les Eutaws se conduisaient 
exemplairement ; il est vrai que, par ci par là , ils 
chipaient bien quelques bagatelles à leurs amis, 
les Grands-Cœurs de FEst , quand ils avaient le 
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do8 tourné; mais, quand ils étaient présents , ils 
ks traitaient toujours avec déférence et respect, et 
rivalisairat gaiment avec les trappeurs dans leurs 
exercices et leurs jeux. Les deux tribus conser- 
Taient aussi Tune envers Tautre une apparence 
d'affection qui donna lieu de croire au capitaine 
Bonneville que leur animosité passée était entière^ 
ment effsicée. 

Cependant les deux bandes rivales ne tardèrent 
pas à laisser éclater leur ancienne jalousie sous 
une forme nouvelle. Le vieux chef des l%oshoni€i 
était un homme de bon sens et clairvoyant; il 
avait séjourné parmi les Mez^Percés, avait pris 
connaissance du nouveau code de morale et de 
religion qu'ils avaient reçu des blancs, et avait 
assistera leurs exercices de dévotion. U avait 
observé que tout cela avait contribué à élever cette 
tribu dans Testime des blancs; il résolut d'établir 
par le même moyen la supériorité de sa trilm 
sur ses ignorants rivaux, les Eutaws. 

U assembla donc ses compatriotes, leur fit 
connaître les doctrines et 1^ formes religieuses 
des Nez -Percés et leur en recommanda l'adop- 
tion. Cette nouveauté charma les Shoshonies, et ils 
s'y livrèrent avec empressement. Ils se mirent à 
observer les dimanches et fêtes; à avmr leurs 

TOME H. 16 
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danses pieuses, leurs chnnts ejL autres cénéinonîei 
auxquelles les ignorants Eutaws étaient cùmpléte-^ 
ment étralagers. Cependant ils ne nég;)igeaient pas 
le tir et Us. courses de chevaux. 

Tout se passait le plus joyeusement du monde 
4ans Celte singulière réunion d'hwimes. blancs et 
rcàuges, lorsqu'un niatio^ d(^uK trappeui^ HIm^, 
des plus pimpants, dans tout le luxe.de leur Baut* 
yagQ pamre, et inonlés Sur des coursU^s aussi 
beaMX et ahssi aidénts qu'eux-mêmes, arrivèrent 
ai^golOpdans le campv faisait résonnei* leurs gre^ 
lt>ts ei pouffant de grands cris. 

Jis;Vjenaient du campement d'hiver de la Com^ 
plgnie an)ërîcaine des fourrures, dans^ la vallée 
d?la i^ivièrc VeHe, pour faire une visite a leurs 
yieiix Camarades de la Compagnie du capitaine 
BocmevtUe. D'après l'idée que rions avons déjà 
doànéede la convivialité dans le désert^ on piBUt 
fu^er de la manière dont ces dignes acolytes furent 
accueillis dans le camp ; des festins, des rodomoh' 
lades^ des cris^ dea courses de chevaux, des que- 
reties et des coups suivirent l'amvée de ces exëet^ 
lents .crâapag;aons« . U est vrfci de dire que îë 
Capitaine Bonneville maintenait toujours datas son 
camp ùa certain degré d'ordre et de discipline^ et 
réprimait les- excès trop violents ^ mais les trap^ 
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peurs, ^ans la saison de l'oisiveté et du repos, 
çnt besoi» qu*on les laisse pendant quelques roo- 
lueats s'indemni^r des longues privations et des 
fatigues de leur service aeiif. 

Au milieu de la gaité et du gala universel, un 
ëpîsode amoureux vint se jeter à la traverse «t 
.changer complètement l'aspect de la scène. Parmi 
les beautés indiennes qui se trouvaieiit au camp 
des Eutaws et des Shoshonies, les trappeurs eu 
découvrirent deux qui avaient autrefois figuré 
Comme leurs épouses. Ces liaisons s'étaMisseM 
fréquemment pour une saison seulement; qu^U» 
quéfoi^ elles se continuent pendant plusieurs an* 
liées et même pendant toute la vie; maid généruie^ 
Ynent elles tont rompues au départ du trappeur H^ 
bre pour quelque lointaine et pénible expédititm. 

En cette circonstance , les trappeurs désiraiétit 
rentrer en possession de leurs belles, qui, de 
ïèur côté, n'étaient pas fâchées de se replaeet* 
sous leur protection. Aux yeux d'une jeune Ini- 
dienne, le trappeur libre réunit , à la galanterie et 
h l'esprit chevaleresque des blancs, tout ce qu'il y 
a d« brillant et d'héroïque dans un guerrier de 
sa race dont il a les manières, le costume et la 
bravoure. Ajoutez à cela Tiiidulgence avec la- 
quelle il la traite, les parures dont il la décore. 
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le contrôle qu'elle exerce sur sa bourse et sa per- 
sonne, au lieu d'être la domestique et l'esclave 
d'un guerrier indien , obligée déporter son bagage , 
de construire sa hutte, de faire son feu et de 
supporter sa mauvaise humeur et ses coups. — 
Non, il n'y a pas de comparaison possible, aux 
yeux d'une belle du désert qui a des prétentions, 
entre iin trappeur libre et un guerrier indien. 

£n ce qui concernait l'une de ces dames, les 
choses s'arrangèrent sans diillculcé;. la beauté en 
4]t]€3tion était une petite Eutaw fort éveillée, qui, 
dans une excursion de guerre, avait été faite pri- 
sonnière par un Shoshonie. Quelques articles de 
peu d'importance constituèrent sa rançon, et 
bientôt madame figura au camp en superbe équi- 
page, avec des bagues aux doigts et des grelots 
AUX pieds, et un petit air coquet, qui en firent 
l'objet de l'envie, de l'admiration et de la haine 
bien franche de toutes ses connaissances vêtues de 
cuir , et travaillant du matin au soir. 

Quanta l'autre belle, ce fut différent : elle était 
devenue la femme d'un guerrier shoshonie. Il est 
vrai qu'il avait une autre épouse de plus ancienne 
date, qui, par conséquent, avait la direction de 
«on ménage, et traitait en esclave la nouvelle ve- 
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nue; mais cette dernière était son nouveau caprice 
et/ par conséquent y était sa bien-aimée. f 

Il n'y eut donc pas moyen d'entrer avec lui en 
négociation; la simple proposition en fut re«. 
poussée avec colère et dédain. La ciusceptibilité 
du. trappeur s'éveilla. Sa fierté fut piquée non 
moins que sa passion. Il tâcha d'engager la souve- 
raine de ses pensées à se laisser enlever par hii. 
S^s chevaux étaient i*apides, les nuits d'hiver, 
étaient longjiies et noires : avant l'aube^ ils se- 
raient hors de la portée de toute poursuite; et^ 
une fois au camp^ dans la vallée tle la rivière 
Verte/ ils pourraient braver tpute la bai^e 4es* 
Shoshonies. 

La jeune Indienne ne demafidait paa, mîfiuiu 
Son. cœur sfmpiraitapirèsl^ aises ^. te $(]de|[|dwir 
de l'épouse d^'untrappififr; elle appela^ de^tovSfSes-, 
¥<mix : le . moment i qi|i- rafflranchiraiit ^j r^prâki 
cieux contrôle, de lapremiére épouse de. soniium^ 
iiklW^ mais elle craignait la non-réussite:de€é < 
plan et la fureur. du Sfapsholiie. lia se séparèrent; • 
la belle Indienne dans les Urmea/et Tamouceux 
t»ppeur plus/ esclave que ' jaqotais de sa passion 
couttariée.' . * : ' - :/: -i 

• Leurs entrevues avaient Stems doute été décou- 
vertes^ et la jalousie de llndien éveillée. On en- 
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téiltltl dan^ sa hutte lé son dé vdik Mtëes; U 
bruit de coiips et de sanglots, de femme. La ni|it^ 
ptèndant qtiê le trappeur ëtait étendu sUrsa eoû- 
cbéf sans pouvoir fermer l'œil, une douoe v6i% fie 
fit entendre à la porte de èa hnite^ H onvril) sa 
inatfresse était là, tremblante devant luî^ prêté 
àrle suivre partout où il liii plairait d'^iHér* * 

n ûë perdit pas de temps; il avait deux beatilt 
chevaux agiles et ayant Thaleine longue. Ils fti- . 
retlt amenés et sellés sans bruit, et bieutâC lè 
trappeur et sa fiancée galopèrent êiit la neige 
dont ♦le pays était alors couvert. Dàtts la précipl^ 
tàtfon de leur fuite, ils n'avaient point fait de 
provisions pour le voyage : plusieurs jours de- 
vaient S'éfeotiler avant Qu'ils pussétit atteindre le 
poft'dë salut , et il léut fallaît traverser des tnon* 
tàgWf^*^ct des prairies que TWi^er coiiviait d* son 
màntéâu lôgubre. Mais, poiir lé^ moment, ik Hé 
pfeOMienl3qu'à futr> aooélërant la course de leurs* 
cheviut dans ces tasteS solitudes, et croyant^ à 
chiN|m gétnissement de la brise] entendre leliai^ 
lementdii ^lèshonierà'leurpoutsuitfi. 

::Ai la pointe dû jm^rv Tépouk traki connut la • 
perte qu'il venait de faire. Montant son cheval 
le- plus agile, il partit pour atteindre le ravii- 
setjr* II ne tarda i)à3 à trouver la pî$te des fogi» 
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iid, et f)}(}ua dts deu^r dan» Tespoir de le$|;agnei:* 
dé vitesse. Mai^ le vént^ qt<i Sôtifflàit dans h 
V^ée, avait recouvert rèmpreînte des piedé d^ 
-dÉe^taux. Bientôt il perdit iectr trace ^ et fàt cotA^ 
-j^tement dépisté. Mais; edmibe il coHnaiséaH là 
skuatimi du camp auquel ils* ië rendaient^ il prit 
tette direction en suivant une route déserte, S trav 
ters les nîôntagpies, aîlii d'arriver avant lés ^fugî^ 
tifs. Use mit donc à franchir nuit et jour les plu^ 
âpres déBlés sans s'arrêter jusqu'à ce qu'il arrivât 
au camp. 

Il s'écoula quelque temps avant que les fugitifs 
se montrassent : ils avaient mis six jours à traverser 
les solitudes glacées. Ils arrivèrent accablés par la 
faim et la fatigue , et leurs chevaux prêts à se dé- 
rober sous eux. Le premier objet qu'ils aperçurent, 
en entrant dans le camp, fut le guerrier shosho- 
nie. Il s'élança un couteau a la main pour le plon- 
ger dans le cœur de sa perfide épouse. Le trappeur 
se jeta au devant de sa maîtresse tremblante, et, 
malgré son épuisement et sa faiblesse , se prépara 
à un combat à mort. Le Shoshonie s'arrêta : Tas- 
Cendant habituel du blanc retint son bras; les^amis 
du trappeur accoururent et arrêtèrent Tlndien. 

On parlementa, des dommages et intérêts furent 
adjugés comme cela se pratique dans la vie civi- 
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Usée. Il fut décidé qu'un couple de dieTaux était 
une compenKition suffisante pour la perte d une 
femme qui avait déjà donné son cœur« Il fallut que 
ia passion du Shoshonie s'accommodât de cette in* 
demqité. Il retourna au camp du capitaine lionne* 
ville, la tète un peu basse , il est vrai, mais en 
répoindant, au compliment de condoléance de ses 
amis, que deux chevaux valaient bien une femme 
infidèle. 
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CHAPITRE XLIX. 



Levée des quartiens d'hiver. '— Départ pour la rÎTièrc Verte. — Un 
' trappeur et sa carabine.—- Une arriva au camp. — Un trat)pfitf 
; libre et s» femme ea' dëtreiee. -— Histoire 4^ une bèant^'pÎBdniiiM!, 

: : " , / * ■ •> . ..'.'. j 

r LUiiver étàrt à ta; fiû ^ les Beiges fondaient sur 
les cdline$ et les parties inférieures tles mon- 
tagnes'; le temps de lever le camp éteit airifë. Le 
capitaine BonneviUe envoya un détackeiwnt kux 
caches pour remporter les effets qui y étarenît 
dép^és; puis le . camp fut levé et chacun te mit 
en route. Les blancs se séparerait de leurs alliés^ 
les Euta:ws et les Shoshonies^ avec miUe témoi- 
gnages de regret et de reconnaissance, o^r leurs 
reladions durant l'hiver n'avaient jamais cessé 
d'èti^oaicales. . 

Le capitaine Bonneville et sa caravane passèrent 
auprès de l'embranchement du Ham / et atteigni-* 
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rent, sans accident, le Colorado, ou rivière Verte, 
'Eût tes bords de làquenè ils demeurèrent le restant 
du printemps. 

Pendant qu'ils séjournaient en ce lieu, ils appri- 
rent que des bandes d'Indiens hostiles parcouraient 
le voisinage dans l'espolï" de saisir une occasion 
favorable au meurtre et au pillage; mais les pré- 
cautions vigilantes du capitaine déjouèrent toutes 
leurs manœuvres. 

Dans des circonstances aussi périlleuses, le mpn- 
l^gflurd çxpénwent^ ne «Vempï^ J9ïû*is, in^naé 
dàtfs^ l^etieei<it« du èâmp, sans s'être tilani dé sa 
carabine. Elle l'accompagne dans ses visites aux 
%iiMeft 4i» i«a jDao^Padot; plUl i» <(ii)tte jaoïàilf.ion 
dite loTA^u'il gppom, B&a 4'ètve taujouH à tA 
fiartét. fiUt êM poiu* lui »B ob|et tumi m^tspmit 
itUe que fe canne d'un tntaditi/ Sq <sirabke pêî 
mvk Aini le plus fidèle et le plus ^ur^ ^ . 
.. ^M wyageups le troùvémnl, le IQ jaia^ à 
Xt^l des noâtagiifls de la rivière du Vent. Uf campé» 
vint f peildant quelque temps, dans d maelteBin 
pjrtat*agBB, afin de fortifier leurs elievaitKistl»prë^ 
^rer à un long voyage.^ Le capitaine JObàHiie** 
ville avait l'intention de se diriger vers les plàn-f* 
tatiiHis, se voyani déjà en retai^d sur 1^ temps 
spécifié dâM son cMgé, reurd causé par une Cipi* 
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pKeartfoii inattendue dé travaoi , df p^teê c( ^êfti- 
pèelieineiitaf 

Tnhdit que la caravane m reposait ainsi dan§ 
I0 voiskiage iks montagmr de la rivi^è du Venl^ 
um U^ppeur libre 8'introdilitit, lin jour , isalémeilt 
danè ie eampy et aborda le capitaine Bolmevilte, 
H ftiieait partie^ disait^il^ d'i)n^ bande de trente 
ehaa^eure qcd venaient de quitter le paya^ ^ quil 
avait cfufttës en raison dea mauvais traitetnenti' 
qu'ils avaient fait subir à un trëp|)êitr deses adiis. 
Oa aYi^t ^abëndônnë ee ttalheureuiCy aVee soiii 
bagage M' sa femme indienne ) au milieu de id 
prairie déserte* Le eavatter rept^éèenta le triste état 
de ce* fcoliple infortuné et pria qu^on lui prél&t 
quelques efae?au« pour le^ transporter , eut et 
letirs bagjagesy dans Tintérieur du camp. ' 

' Le capitaine u'ëtait pas homme à refuser dé' 
sëéôurir l'infortune, surtout lorëqu'il s'agissait de 
venk» éfl aidé k tané ftiîble femme; ausâ èn*ôy|i- 
t-il immédiatement des chevaux avec une es-*' 
c^te; fef èés iftforttmés arrivèrent le jour suivant 
a*rlB'è tous lëuis effets; rF»<»tttnè avait l'aîr iFuS' 
fraticp nkmtilgrt«»*d et duti harclî chasseur ;î 
sa fémtl^ ë{&(H une jeune beauté fiied-noir, vêtue 
des ornemenis et des parures d'tuié fiancée df ^ 
trappeur libVè. 
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- S'apefoefa&tqù'elk^it ihtellig«iteet eommù- 
nicative ^ le capitaine Bonneville engagea la con^ 
Y^rsatioa^ et recueillit d'elle dirers renseigne- 
TjpÊmtM f datifs aux mœurs et aux coutumes de sa 
.trîbu> «t principalement à sa manière de faire k 
guerre ei de chasser* Ses compatriotes s*a[)pâeiit 
orgueilleusement les premiers coureurs des monta* 
giles^ et poursuivent le buffle à la course; cette course 
n'a lieu qu'au printemps^ quand lesgdées^ en fon^ 
danty ont amolli la t«*re; les buffles pesants s'em-* 
bourbent alors , et sont aisément atteints par- les 
Pàedfr*NoirSy dont les pieds légers semblent à peine 
effleurer le^soL On prétend néariipoias que les 
buffles desmonti^nes RocheiKsw voisines de Tocéan 
Pacifique sont plus agiles et plus légers que ceux 
des bords de TAtkatique; et qu'un cheval capable 
dcfid^^fier cet ammal.dans les territoires de chasse 
4f!i Fieds^Noirs, aux environs de la Plate, seraat. 
à.pMtOe en état de l'atteindre dans ies< plaines ^ 
la Colombie. 

Dans le cours de cet entretien , la jeune femme 
indienne racont^au capitaine Bonneville toute son 
histoire, ce qyi lu| doivQa un apei>çu ie$ «oins pé- 
nibles et des labeurs auxquels est ^oumUe Une 
épouse indienne. 

« J'étais, dit-elle, la femme d'un guerrier pied- 
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noir et je le servais toujours avec fidélité; nul n*é- 
tait mieux traité que lui; aucune tente n'était plus 
propre et mieux pourvue que la sienne. Je me pro* 
curais le matin de Teau et du bois, je guettais son 
retour, et il trouvait toujours son repas préparé; 
rien ne retardait sa marche lorsqu'il voulait par- 
tir. Je devinais sa pensée la plus secrète, afia de 
lui éviter un désir. 

Lorsque quelques soins m'appelaient au dehors, 
les. chefs et les guerriers me souriaient, et les 
jeunes braves me disaient en secret de douces 
choses ; mais je marchais toujours dans le droit 
chemin et mes yeux ne voyaient que lui. 

» Qui l'aidait à s'équiper lorsqu'il partait pour 
la chasse ou la guerre, si ce n'est moi! Lorsqu'il re- 
venait, j'allais à sa rencontre, je portais son fusil, 
et il entrait sans aucun souci. Pendant qu*il s'as-i- 
seyait en fumant , je déchargeais ses chevaux , je 
les attachais à des pieux , je mettais ses ballots en 
sûreté, puis je revenais à ses pieds. Si ses mocca- 
sins étaient mouillés, je les ôtais et lui en mettais 
d'autres, chauds et secs. Je préparais toutes les 
peaux qu'il rapportait de la chasse. Il n'eut jamais 
à me dire : pourquoi cela n'est-il pas fait ? Il chas- 
sait le daim, le buDIe et l'antilope; il épiait l'en- 
nemi. Moi seule je faisais le reste. 
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» Quand là tribu changeait de camptfneDt ^ il 
montait a cheval et partait, libre coaiiiie s'il fât 
tombé du cieK II né se m^ait jamais des trayau|: 
du camp } c'était moi qui chargeais les chevaux et 
qm les conduisais. Quand nous faisions haltë ^et% 
le sôilr et qu'il s'asseyait pour fumer âveé les au*- 
très braves, e*étàit moi qui plantais sa tente; M 
quand il venait manger et dormir > s^n soU[)ei^ et 
sbti lit étaient prêts. 

» Je le servais fidèlement^ quelle àait ma réco^- 
peniBe? toujours un nuage iwjr sbh front, un ëelalt 
de courroux dans bon regard; j'étais soîl abieà <^ 
non sa femihe. 

» Qui m'a fait ces cicatrices et ces meurtris- 
stitres? c'est lui^ Mon ft^ère vit eommënt j'étaiii bai^ 
tée; son cœur se gonfla pour moi; il me supplk 
dé Quitter moto tyran et de fùi^; où aller ? si j'é^ 
tftis reprise, qui me protégerait? Mon frère à^éiatt 
^int Un chef; il ne pouvait me sauver deé éôiipk 
et des blessures, peut-être de la mort. 

» A la On, je me laissai persuader; je suivis 
mon frère; il me montra la it)ute qui cotidoisak 
aux Net-Percés et me dit d'aller tivre en paît 
parmi eux. Nous partîmes; le troisième joiir , jV 
perçtiS les huttes des Nez-Percés; je m'arrêtai uô 
moment, n'ayant pas le courage d'aller plus-lèin i 
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mi^ii moa dieval se mit à bennir , je prb cela pouf 
un augure favorable et le laissai galoper eti avant) 
bientôt je me ti ouvat au milieu des huttes. 

I) Me voyant immobile et muette sur mod che^ 
val > la Toule s'assembla aptour de inôi t on me de-* 
manda d*où je venais; je racontai mon histoire; 
un chef rameha sur lui les plis de sa couvertiiré 
çt m'ordonna de mettre pied à terre; j\)bëis. Il prit 
mon cheval par la bride pour Tenlnieuer; te sang 
se figea dans mes veines; en me séparant de mon 
cheval, il me semblait que je perdais moûdeinier 
ami. Je ne pouvais trouver de pa^oles et mes yeux 
étaient $ets. 

» Au moment où il s'éloignait avee mon cheval, 

un jeune brave s'avança, ce N étës-vous pas Tun de 

nos chefs ?$'ëcria-t-il. N'àvons-notis pas coutume 

de vous écouter au conseil^ de vmis suivre au com^ 

bat? Vo)ei ! un étranger Tuit dans notr^ canip la 

vengeance des chiens de Pieds-Noirs et hous de-^ 

mande protection. Honte k vous ! cet étranger est 

Une femme, et cette femme est seule. 8i c'était un 

liomtne, ou qu'elle eôt un guerrier auprès d'elle, 

voQS n'auriet pas l'audace de lui pi^ndre son 

theval; liiais il est k vous efa vertu du droit de la 

guertre ; vops pou vce le revendiquer ; inaîs voyez !iJ 

— Il tendit sbn à^c, et la ftédie partit. ^ Vous tte 
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le monterez jamais ! La flèche perça le dieval au 
cœur y et il. tomba mort. . 

» Une femme âgée dit qu'elle voulait être ma 
mère; elle me conduisit dans sa hutte; sa bonté me 
toucha^ et mes yeux s'emplirent de larmes, comme 
les fontaines au dégel du printemps. Elle ne chan-- 
gea point, mais continua à se montrer une mère 
pour moi. Tout le monde loua le jeune brave, 
et la confusion fut le partage du chef. Je vécus en 
paix. 

» Une troupe de trappeurs vint au village, et 
l'un d'eux me prit pour sa femme : le voici. Je suis 
heureuse; il me traite avec bonté, et je lui ai en- 
seigné la langue de mon pays. 

» Pendant que nous étions en route de ce côté, 
quelques guerriers pieds-noirs nous épièrent et 
enlevèrent les chevaux de la troupe. Nous les sui- 
vîmes, et mon mari entra en pourparler avec eux. 
On mit les fusils en terre et le calumet fut allumé; 
mais quelques uns des blancs essayèrent de s'em- 
parer des chevaux de vive force, et un combat 
s'ensuivit. La neige était haute, les blancs s'y en- 
fonçaient à chaque pas; mais les hommes*' rouges, 
à l'aide de leur chaussure, gli^aient à la surface 
comme des oiseaux et emmenèrent la plupart des 
chevaux sous les yeux de leurs propriétaires. 
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Avec ce qui restait^ nous nous remimes en route. 
» A la fin, il y eut une altercation entre mon 
mari et le chef de la troupe. Ce dernier nous 
expulsa de son camp et garda les cheyaux qui res- 
taient. Mon mari avait, parmi les trappeurs, un 
ami fidèle : c'est lui (en même temps elle montra 
rhomme qui était venu chercher du secours); c'est 
un homme bon; il a le cœur grand. Quand il 
revint de la chasse et vit comment on nous avait 
expulsés, il fit Tahandon de son salaire et nous 
suivit, afin de parler pour nous au capitaine 
blanc. » 



TOME II. 17 
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de la brigade dans le pats des Corbeaux. — Guerres entre les Coi?-, 
beaux et les Pieds-Noirs. — Mort d''Âraponish. — Espions' piods- 
noirs. — Sagacité du cheval. — Coufiance du chasseur dans son 
cheval. — Retour aux plantations. 



Le 22 juin, le capitaine Bonneville leva son 
camp et le transporta au confluent de la rivière 
du Vent, lieu fixé pour le rendez-vous. Quelques 
jours après , il y fut joint j)ar la brigade de Mon- 
tero, envoyée, Tannée précédente, pour explorer 
le pays des Corbeaux; tous ensuite se dirigèrent vers 
FArkansas. Montero avait suivi la première partie 
de ses instructions; après avoir trappe sur quel- 
ques uns des cours d'eau supérieurs, il s'était 
rendu sur les bords de la rivière de la Poudre. Là 
il trouva les villages ou bandes des Corbeaux, qui 
le traitèrent avec une bienveillance extrême et 
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l^^agèrfflt à prendre parmi eux ses quartiers 
dTiîver. 

Lès Corbeaux /à cette époque, combat(aient| 
en quelque sorte, pour leur existence contre leurs 
tîeuî ennemis les Pieds-Noirs qui, Tannée précé- 
dente, avaient, dans divers engagements, mois- 
sonné la fleur de leurs guerriers, et, entre autres^ 
Arapôuîsh, Tamî des blancs. Ce chef éclairé et 
magnanime avait vu avec douleur les ravages que 
fiiî^ait lai guerre dans sa tribu; il sentait qti^etlé 
s'affaiblissait insensiblement et qu'elle serait, un* 
jour, anëfiiitie si Fon ne frappait uli coup dëêiiif 
pouc relever sa fortune^ Daqs un combat acbahiâ^ 
du éQïkx tribus, il adressa la parole à $e9 ffxèv^ 
ïW^à hw recommanda de fftira contre FenpëmP 
ui^Q charge furieuse, aprè» qi^oi il s'éUnfbtPdt^ 
premier, i^u; plus Cwt 4^ 1% mAlée^. ï| fut bifltf^ 
Siéparé de$ siens et tomba couvert de hleps^fra^f ^ 
mais son dévouepiept ^e fut pas perdif -.iAffi 
Pieds-Noirs furent vaincus. A dater de qç, jfjîjr i^> 
les Corbeaux reprirent courage et le succès réci 



pensa fréquemment leurs efforts. ..,..: 

Montero était campé, depuis quelque temps ^ 
parmi eux, lorsqu'^il s*apercut que les Pîeds-mirs 
rôdaient aux envîronsi XJn jour, les chasfseurs 
revinrent au camp au galop, annonçant qu*flnë 
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bande d\ennemi$ était proche. Les Corbeaux cou-^ 
rurent aux armes ^ montèrent à cheval et, se for- 
mant en escadrons y se mirent à la poursuite <ie 
Tennemi^ qu'ils atteignirent au milieu dune 
plaine. Un combat acharné s ensuivit ; les Cor-, 
beaux avaient l'avantage du nombre et celui de 
combattre à cheval. Le plus gnind nombre des 
Pieds-Noirs furent tués; le reste, se réfugia dans un 
épais taillis de saules où les chevaux ne pouvaient 
pénétr,er; de là ils firent jouer l^urs arcs avec 
v^eur. 

i:Lçs;Corbeaux; s'éloignèrent hors de la portée du 
trjè^t et s'efforcèrent^ par des menaces et des bra- 
▼ades;^ d'attirer* les Piéds-Noirs en rasèi campagne* 
Quelques uns des mieux montés s'écartèrent du 
gtbs^d^e^ la troupe; l'un d'eux s'avança seul avec 
cet air martial et cette grâce équestre qui distinguent 
cette tribu. Quand il fut à une portée de trait du 
tàrtlis^ illàcfaa les rênes à son cheval, le mit au grand 
gfeîlôp et se pencha dû côté opposé, restant sus- 
pendu à son cheval par une janibe, de manière 
à ne point présenter de but aux coups de l'ennemi. 
De.éette maniéré , il longea rapidement le front du 
taillis, lançant ses flèches par dessous le cou de 
s».jp(jnture; puis, se remçl^tafit eu çellç, il fit. 
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volte-face et revînt vers ses compagnons^ qui le 
récurent avec des cris de joie. 

Cet exploit fut renouvelé par un second cavalier, 
puis par un troisième ; mais rien ne put engager 
les Pieds-Noirs à quitter leur abri. Les vainqueurs 
craignirent de pousser aux dernières extrémités 
des gens désespérés ; ils s'abstinrent donc d'atta- 
quer le taillis. Quand la nuit vint, ils s'éloi- 
gnèrent, tout glorieux, avec les chevelures des 
vaincus.' 

' Alors vinrent les fêtes triomphales, les danses 
guerrières autour des trophées sanglants, et toutes 
les pompes farouches de la guerre des barbares. 
Quand les guerriers en eurent fini avec les cheve- 
lures , elles passèrent aux mains des femmes et des 
enfants, et devinrent l'occasion de danses et de 
démonstrations nouvelles; puis elles furent pré- 
cieusement mises à part, comme d'inestimables 
trophées, par les guerriers qui les avaient coti- 
quises. • 

Il est à remarquer que, soit politique, soit 
crainte, la chevelure d'un blanc est plus charita- 
idement traitée que celle d'un Indien. Le guerrier 
qui Ta gagnée a le droit d'en faire une occasion 
de triomphe, s'il l'exige; mais la troupe des 
guerriers est seule admise à danser autour de 
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I 

Id chevelure. £Ue est alors enlevée et remplace 
par un toupet de buffle qu'on abaB^Qnae «^ 
triomphe et aux iusuUes d« la foule. 

Pour éviter de se compromettre dans «es 669ar«« 
ii|u>ucheS| aussi bien que pour échapper auK at^ 
tentions fgrt iacommodes des Corbeaux i Montera 
s'éloigna de leur camp à une distance de plusieurs 
milles^ où il établit un cantonnement d'hiver^ Il 
eut soin de faire faire bonne garde pendant la 
nuit. Les chevaux qu'on laissait paître pendant 
le jour ^ sous des yeux vigilanta, étaient ramenés 
le. soi^ et renfermés dans des enclos^ faits da troncs 
de cotonniers. 

Pendant une portion de Thiver , la neige était 
si h^ute f, que les pauvres animaux trouv^ent 
à peine leur nourriture^ Çà et là Une touflb de 
gi^:^on s'élevait au dessus de la neige; maisi eft 
général » forc^ leur était de brouter les tiges et les 
menues branches des arbres^ 

Le malin ^ quand on les mettait au vert^.tepre* 
mier usagQ qu'ils faisaient de leur liberté était de 
se livrer à leurs gambades; puis» ils sa mettaiei^t pér 
niblement à Tceuvre pour glaner leur subsistanM 
quotidienne > pendant qu'on s'occupait d^ dé^ 
pouiller les cotonnier» de leur éeoree pout teak 
lieu de fourrage au repas du soir* 
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Laspltivi^es animadx revenaient d*an paa triste 
fit dolent^ à la tombée de la nuit; mais^ dés qu ils 
^voyaient leurs maîtres s'approcher avec des cou*- 
▼ertures pleines d'écoroe de cotonniers» tout leut* 
aspect changeait : ce n'était pins qu'un hennisio^ 
ment universel; ils caracolaient, flairaient les cmi^ 
Tërtfiresy grattaient la terre jusqu'à te ({u^ 1^ 
^onrertiires fussent ouvertes^ et que l'àtltMent 
i^hé^i fut plUcé ikvant eux. Nous avons fréqticlti^ 
ment entendu les trappeurs représenter ees Mslt^-^ 
qiies d'intelligeDce et de joie comme une preuve 
de la sagacité de cet animal. 

Ces intrépides explorateurs des montagnes re« 
gardent leurs cbevaux comme doués ^ tous cer- 
tains rapports, d'une intelh'gence presque hu- 
maine. Un vieux trappeur expérimenté, qiiând 
îl est de garde au camp, par une nuit sombre et 
•dans des circonstances périlleuses, donne Une at- 
tention vigilante aux sons et aux signes émanés 
des chevaux. Nul ennemi n'entre dans le camp 
ou ne s'en approche, sans qu^l s'en aperçoive, 
et leurs mouvements, non seulement donnent 
tine sûre alerte, mais indiquent encore, dit-K)n, 
au trappeur éclairé l'endroit où le danger me* 
Tiace. 

Le jour , pendant que le chasseur s'occupe danè 
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la prairie à dépecer le daim ou le buffle qu'il a 
tué, son fidèle coursier lui tient lieu de sentinelle. 
Le sagace animal voit et sent tout ce qui est au<- 
tour de lui, et ses mouvements brusques ainsi 
que ses hennissements avertissent de rapproche 
des étrangers. Il semble qu'il existe une muette 
intimité y une sorte de sympathie fraternelle entre 
le chasseur et son dieval. Us se tiennent compa- 
gnie et se protègent mutuellement, et l'on prétend 
que rira n'est plus difficile que de surprendre un 
chasseur expérimenté de la prairie, quand son 
vieil ami, son coursier fidèle, est près de lui. 

Montero venait à peine d'éloigner son camp du 
voisinage des Corbeaux et de s'établir dans son 
nouveau cantonnement, quand les maraudeurs 
pieds-noirs le découvrirent et commencèrent à 
rôder aux environs. Mais il fit une garde vigi- 
lante, et fit échouer toutes les tentatives de l'enne- 
mi, qui renonça enfin à son dessein et abandonna 
le voisinage. La vigilance des trappeurs se relâcha 
en conséquence, et, une nuit, après une journée 
de travaux pénibles, on ne posa point de senti- 
nelles, et tout le camp fut bientôt endormi. Ce- 
pendant , vers minuit, ceux qui avaient le sommeil 
le plus léger furent éveillés par un bruit de che- 
vaux ; ils donnèrent l'alerte , tout le monde fut 
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bient^ sur pied , et Ton courut à leuGloB. Les 
bancs de bois étaient abattus; mais on ne voyait 
et Ton n'enjendait aucun ennemi; et, comme, les 
chevaux étaient tous présents, on pensa que les bancs 
n'avaii^t pas été placés par négligence. Tout le 
monde s'endormit de nouveau ; mais , au bout 
d'une heiu^e, il y eut une seconde alerte, et l'on 
découvrit qu'il manquait plusieurs chevaux. 
Aussitôt on se mit en selle , et l'on poursuivit l'en- 
nemi avec tant de vigueur , qu'on ramena dix- 
huit chevaux, n'en laissant que trois en la pos- 
session de l'ennemi. On avait, la veille , posé aux 
abords du camp des trappes à loup ; dans la ma- 
tinée , on découvrit qu'un Pied-Noir y avait été 
pris, mais avait réussi, à se dégager. On suivit sa 
piste à une longue distance qu'il dut avoir par- 
courue seul, mais on ne put le joindre ; il avait sans 
doute atteint quelques uns de ses camarades, qui 
l'avaient débarrassé de ce poids incommode. 

Tels furent les principaux incidents de la cam- 
pagne de Montero dans le pays des Corbeaux. Les 
brigades réunies célébrèrent alors le 4 juillet, en 
véritables chasseurs et avec une cordialité parfaite; 
ensuite, le capitaine Bonneville prit ses arran- 
gements définitifs. 

Laissant Montero avecune brigade de trappeurs, 
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ifi^ d'oiitrîr une mite campagne, il 6e vfÀl ItiU 
tnèine à la tête de ses gens, et partit pour renier 
dans Uê domaines de là vie eivitièëe. Ndui n «û*- 
tra^ons pa^ dans le dëiail de $on toyage le long 
du cours du Nébraska ; nous ne lé suitrinS' point 
à IraY^^s le désert ^ neué difohs ieitleixieni <|ae 
lut et sa earavane arrivêl^tit aux phtntsitioàs fmn^ 
liéiréÉ le 22 àôât. 

Là, s'il faut Ten croire, on eût pu prendre sa 
cavalcade pour une procession d'Indiens dégue- 
nillés; car ses hommes étaient presque nus et 
trois années de séjour dans le désert leur avaient 
donné Taspect le plus sauvage* 

Mais qt^lques heures passées daps uqe v|Ue 
populeuse produisirent vm changement magique. 
Des cl^p^ux supérieurement évasés i des bouton^ 
brillants qoipme des miroirs, des pantalons de h 
plus libérale ampleur remplacèrent les véfementf 
usés des trappenrs, et les heureux mortels qui les 
portaient allaient flânant dans toutes les directions, 
^pillant leur pécule eoipme des matelots de re^ 
tour d'un voyage de Ipngcoiirs* 

H semble toutefois que le dîg^rie capitaine ne par- 
tagea pas la joie de ses compagnons en se retrou- 
vant au sein de Ut vie cltiKsée; au contraire, sa 
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pBQSëe $6 repartait vers le désert atec un secrtiditirt 
c(e regret. 

u Quoique la perspective, ditpil^ de g;oàter 
de nouveau les bienfaits d'une société pacifique, et 
de passer les^ nuits et les jours sous la calmé pro^ 
tection d^ lois» ne fût pas sans attraits, cependant^ 
pour cmx d'entre nous qui avaient passé leur vie 
au sein des émotions et des aventures du dibert, ce 
changement fut loin d'accroître cette satisfac- 
tion intérieure qui constitue le bonheur vérita- 
ble* Ceiuc qui, comme moi, ont erré dés Tàge 
le plus tendre parmi les enfants de la forêt, 
dans lea phines incultes et les âpres monta- 
giies des solituctes de l'ouest, ne s'étonnenxit pas 
d'appreâdre qu'en dépit de toutes les fascinations 
du monde civilisé, je me sentais parfois l'envie de 
prendre congé des splendeurs et des joies de la csh 
létale,, pour me fidonger dé nouveau dans la fatigue 
et lea périls du désert, m 

Nous ajouterons seulement qu'au ministère de 
la guêtre les affaires du capitaine ont été arran-* 
gées à sa Isatisfaction, et qu'il est maintenant en 
aervice actif au fort Gibson sur notre frontière oc* 
cidentale. Nous espérons qu il 7 trouvera de nou- 
velles occasions de satisfaire ses goâts favoris et 
de recueillir de nouveaux renseignements sur l«s 
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solitudes de l'ouest et leur étrange popùlâtimi. 
Nous terminerons ici notre description- des mon- 
tagnes Rôchâises^ de leurs sauvages habitants et 
de la sauvage existence qu'on y mène. Nous tenions 
à consigner les traits de ce tableau , car nous savons 
que ce singulier état de choses se modifié de jour 
en jour et qu'il doit subir promptement des chan- 
gements graves^ peut être disparaître tout à fait. 
- Le commercedes fourrures lui-même, qui jettede 
la vie dans ce tableau, est d'un caractère essentiel- 
lement passager. Les bandes rivales de trappeurs 
ont bientôt épuisé les cours d'eau, surtout lorsque 
la concurrence les pousse à une destruction inu- 
tile du castor. Quand il n'y aura plus d'animaux à 
fourrure, la scène changera totalement. Le trap- 
peur pimpant et leur coursier, dans leur costume 
sauvage , couvert de grelots et de colifichets j le 
guerrier sauvage peint et panaché, et toujours aux 
aguets; la caravane du marchand serpentant en 
longue file dans la plaine déserte avec les Indiens 
embusqués sur son passage; la chasse aux buffles, 
le camp de chasse, le gala au milieu du danger, 
rattaquenocturne, l'alerte, l'escarnioucheau miifeu 
des rochers, tout ce roman de la vie sauvage qui 
existe encore dans les montagnes n'existera plus 
que dans les légendes de la frontière et ressemblera 
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aux fictkms de la chevalerie ou de la féerie. 
. Un nouvel état de choses naitra ; il se fera une 
modification importante dans la population vaga-^ 
bonde de ce vaste désert; 'mais elle sera tout aussi* 
opposéfi aux habitudes de la civilisation. La grande 
chaîne deft viontS Chippéwyan, ainsi que les plaines 
sablonneuses et volcaniques qui s'éCendent de 
chaqi;i€^ côté, sont représentées comme incapables* 
de cultui?e. L^ pâturages qu'on y trouve , pendant 
une cjartaine portion de l'année, ne tardent pas à se 
dessécher sous l'aridité de Tatmoephére, et ne 
laissant plus qu'une solitude stérile; une immense 
ceinture de montagnes rocheuses et de plaines 
volcaniques,, d'une larg^r de plusieurs centaine^ 
de milles, sera toujours un infranchissable désert 
interposé entre la vie sauvage et civilisée, et pré- 
sentera à l'Indien un dernier refuge. Des tribus 
errantes de chasseurs, vivant sous des tentes ou des 
huttes et suivant les migrations du gibier, peuvent 
mener une vie de sauvage indépendant. Là où rien 
ne saurait tenter la cupidité du blanc, il sortira, 
avec le temps, du mélange des tribus diverses et 
blancs de toutes les nations, une race de monta- 
gnards pareils aux Tartaresdu Caucase. Possesseurs 
d'immenses troupeaux de chevaux, s'ils conti- 
nuent à conserver leurs habitudes belliqueuses et 



Digitized 



by Google 



970 LES ATBNTnii Bv einriiinr MHifkviLLB. 

4épr44^tr{c<Mi, ilt deriendront un jour, «iir IHin et 
l'autre veraaut ^e$ montagnes , le fléau 4e la ftron* 
ti?re (HYitiaée, oommeila sont main(eiiaftt la terreur 
4u voyageur et du mardiatid. 

I^ faits révèles dans cet ouvrage déttontreut 
«tairement lutililé qu'il y aurait à établi)^ des postes 
Utililairei et une gendarmerie à cheval pour pre«- 
téger ^es marchands dans leiirs voyageé àu^Aii^ers 
les vastes toliludes de ^'ouest ; et à pousser des 
ai^supit^poetei jusqu'au centre du singutiei^ désert 
^Hit itc^us.SLVqns soulevé le voile ^ de manière à 
qiAÎlitenir sur qette région un e^taiu oontrôle et 
^ SMttrp fia au tribut levé, en toute oceasion^ par les 
aauitagis « ehavaltiira de U meniagne^ n 
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■.!r.,l..-"'î',;l :;;' îj 
• .'; ! ' ■■■'• ••,;iV) -ib ^191?. 

^ # 



Tout ce qui se rapporte à l'histoire de cet ëtrapge 

>' ^ ■'-.-■ ■ ^ ■ ■' t. •, > ,î'J un 

et intéressant animal, qu'un vieil auteur nous dit 

ressembler, «sous certains rapports, au lion, et, 

SOUS d'autres, au chameau, au cheval, au bœuf, au 

mouton OU à la chèvre (*), » doit êtrç important à 



C) Furchas , son pèlerinage ; Lotidres, i6i4^, p. 776.- i 

TOME U. 18 
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recueillir; car le nombre de ces animaux a di* 
minué si rapidement depuis un siècle; leurs ex* 
cursions se sqnf teSé^i^Bt réàtrelntAs/^u'il y a toute 
raison de croire qu'ils ne tarderont pas à dispa- 
raître de la surface de la terre. 

Le buf&e se trouvait autrefois dans toute 1 é- 
tendue du territoire des États-Unis, à Pexceptioa 
de la partie située ^ T^ fjf ]^ civière d'Hudson 
et du lac Champlain , ainsi que dans une étroite li- 
sière de côtes sur TAtlantique et le golfe du Mexi- 
que , dont le terrain était marécageux et couvert 
d*épais taillis. Ce qui prouverait qu il n'y avait pas 
de buffles à une proximité de quatre-vingts ou cent 
. mules de la côte Atlantique, c est que les premiers 
auteurs, dit M. Colhoun, et ils sont nombreux, 

ne mentionnent leur existence crue beaucoup plus 

lïL ^ .rA.:n .* .." ' ■'; -'• ■ n-;^ •!!. -y- >'" i -• ' 
loin. Thomas Morlon, Fun des premiers colons de 

^ )ii..t .0 .iui ..{/• r ' ' , ■ . '^ ' " ; .' ï;.^ î.v'Mîo îi 

la Nouvelle-Angleterre, dit que les Indiens ce fSLT'^ 
lent i|^ (|^ tt^tes^ iMbpcs|ÉU± de : §i»adb aiiM^ 
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4û1 ^ vîveht aux abords de ce îac ( FÉi-ocolse , 
ihkïniehaht lac Ontario). Ils sont de ïà taflïe 
d^uné vache j ïeur chai^ foutriît une bonne nour- 
rktirc, leur peati d'excelfent cuîr; ïeur toison ësi 
utik eépéce de lafîrie presque aussi fine qiië telle du' 
castaf / dont leé sauva'gfes se font des vètèriimis. h K 
ajoute : (è 11 y à AxH afns que la rëfirfîoii de cëS tîfés'ésf 
est réïïùè aiîi oi^eîllesdës AàgîaîS (*). » Nous i^oHi 
fttît cetié dtfrtîoW en partre? jfour pt'ouver cfiié 1^ 
fînè^âe dé' la lainè du btiflïè, ^^ en i hxi, <fcpuî» 
c^iélcjnésiùnëèé, tin objetdècoihilïérce, était cdii^âé^^ 
&a téïripè iSêmé de Mortôtï f îl la éoniparé à fcéBë 
du castor , et non sans raÎ86n. On nous à mônlréV 
dans le vowinàge de la rivière Rongé , die& thi^^ 
peaux qui nous ont paru d'une excellente qualité : 
ils îiYaienl été fabriqués à fjpndre^ ^vec ^c^lalaise 
de buffle. On peut rapporter à près d*lin siècle âtf-f* 



Ç) Le nouveau Canaan anglais , par Tbog^ 3|or(Mi. 
Âmsteidam, 1637 , p. 98» 
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paravant la connaissance de cet animal de la part 
des Européens; car^ en 1582, Guzman rencontra 
le buffle dans la province de Cinaloa (^). De Laet, 
parlant du buffle de Quivîra, dit, sur le témoignage 
de Gomara, qu'il est presque noir, rarement ta- 
cbeté de blanc (^*). Dans son histoire, écrite posté- 
rieurement à l'année 1684, Hubbard n'énumére 
pas cet animal au npmlure de ceux de la Nouvelle- 
Angleterre. Purchas nous apprend qu'en 1 61 3 les 
aventuriers découvrirent en Virginie, « une sorte 
de bétail de la grosseur d'une vache, excellent à 
manger (*^*). » Nous voyons dans Lawson qu'il y 
avait une grande quantité de buffles, d'élans, etc.; 
am^ environs de la rivière du cap Terrible et de ses 



*^) "Dé Laet, Description des deux Amériques, Amster- 
àa^ , i633, Lin;e ^I , chap. VI. 

(**) Idem, livre VI , chap. XVH. 
OPutehas,p, 759. 
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affluents (*) ; on sait aussi que quelques uns de 
ceux qui s'établirent les premiers, en 1756, dans le 
'districtd' Abbeville, Caroline du sUd, y ii'ôuvérent le 
l)ufne. La caravane de Soto,*qui de 1 539 à 1 543 tra- 
versa la Floride orientale, la Géorgie, TAlahamaJe 
ÎViississipi, le territoire de TA rkansas et la Louisiane, 
h*y vit pas de buffles. Oh leur dit que cet aniùial 
était plus au nord; cependant ils eurent fréquem- 
ment Voccasiori de Voir des peaux de buffles, sui^ 

H.6vii\ Touest du Mîssîssîpi. Du Pratz,*quî écrt^ait 
en \ 758, ftwis apprend qu'à celte époque cet an Anal 

^"'existait ^pas àkxià la Msse-Louisiane. Toiitëfbis 
noiis avons ht un auteur, Êernard Romans, qui émi- 
sait en 1774, et qui parle du buffle cototeé un 
bienfait delà nature accorèé à la Floride^. Oh tie 
saurait doutenr que cet animai n'approtJiât du 
^Ife du Mexique V dahsle voisinage dé' tfi lîaie dé 
-Saint «-Bèrnai^d ; car Alvar Nunez, vers : ï'ari- 
• (*)Law8on,p. 4», ii5,etc. ' •' ' '^ r ' ^' » 
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pée ,1^35, le y^t.oQn loip de lAlJ^tÇî ft ^ffJ^Jlfl^ 
c^n| çinquaptgaç^ p).u$ tard, le ??|t Ji la b^i^ jle 
SajntpPîSmfUrîlî }} pf f pjfilllftble qp^ f*Ue kaip .«ff 
1^, poiof dç Jjjajimjip |p plu? Jm» ^wjqçl jpçit ani^çif^ 
]^t éjé yçflcqntré à l'epf dçs lî^oijt^nP» lf<^^b^»?PV 
l^n^ç^^st^pç à l'ouest de ce? nwut^^? ^'^^t p/Pti^ 
49^|)8e , qwfiiquf! }e péie V^>|sg^ «e Iç. <^fnp)f 
J^}^^.fi^ UPmlîre deç ^Eiwawf iela Çalifjor^ijç, ^ 

^ar luewi^ et Parke; ni mçntiîîpii^,|^^?ir»iïptt w 
^^fy^ffif^, eq^m^m^ifvit dans )fk.]S(9Nir#$^i^ 

4B^q l'pp^ F^($qi»e^ te9.mQQta§neif ilodwioea^ 
jlf (^li^ircMtes.ËiâAS'TUnU, et > lf4 pcisseasiôi» 
^419 jHli^ k «ôlt g^nA^ueit de rAooiéfftqttai' 
I ^rï^i^un^n^r so^ e&4$tenee «Q{uette):8dr la Ca* 
■hT§^ ftaMît cmW^iiet' et l'op nqtis .lièsui!e'({iiç, 
j])l0)qiM t«nap« ay^iiift 1« ^nSsite de npé luurdii es|d»rih 
teurs , d'effroyables inc^udi^e af ai^pt ravagé les 
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praîtieset teSàùXé les buffles à l'fest dei montât 
gnes^ M*Dt>ni;htf*ty, Tag^at )ca)]tàble et îhtelligèiil 
qui aœ^pegiia i'expédiiioii àiiî ttiontagniéi Rtt^ 
eheatn et pbminunlquà tani de rénséigdëmMtl 
j^éciëuxi ML Say^ àflftrmdit en ûPt^if Vb limh|tt«| 
imt Jibi|t)l^ looiitagiied^ ittlriè iiùk à Tèiieiti II «it 
lÉârpucdsibhiqèrle^bufllé ^ montrÎHtMÉ* tel vWMM 

ttiOéiimii^arffe.ct^e sur le :^èiiÀiii)criitt«li/>Bë 
L&et dit^ d'après le témoignage :4'IIe»rert^^ i)ij|« 
léffattfiU^paUsait wtiils qitAjiM|ti^^ Iftintt dUl U 
miSre ¥aqiihBV9ii4à9ii.lt!iifaimBJcliaj^^ ^tMI 

|KJéitfam'^tept^\4fa(^46'€ifaàldài dAfo ttt^uém 

Mt*f(5d/eëltë riViëre e8t> Aiî^, in^mm^, èft» 

(j « Juxta Yaquimi fluminis ripas, tauri vaccœque et 
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(Philadelphie^ 4 822), est nommée Hiaqui, et placée 
entré le 27* et lé 2fr degré de latitude nord ; peot- 
élre auâsi estrce )e RioGila qai a son embouehùre 
•MjiSî le 32' d^gFé. de latitude. Quoique nous ne 
puifAÎQns MHrmp^&i* Kvec précisioh le zëmtkmét 
lidifmal diu hxifSé^ k Tciuest des laontagries, Désn^ 
moim / k fiût de. souj edsitnoe jnéme '«bma cciM 
vff^ik i^stilaflipl f J W fettt ] ppwTénpwr ie[itâBiM|^u^ 
é^G^mayé^iéfiiUiA, Uvfe YI , dn^iibre XVU, 
lf^4ePtifc^f>'piJge.7T»4 . ' . .;! </../ /., ,:.:; •.. I 
r,\ là ]iÊaài au.'nQi]iji'ebt.pas plntbcilé à dëlèmi^ 
M9r. Pmt^ttteottldffihklBylpnçés (nnivôns Tex^ 
(ffi^ifiVtcie :leÉli;tiDdeNM4 lAAâidfiie. Paritkmst» 

4i)l«RR«fl» MifWK^B^. k U^W«4^ 5à99l9ftli «t qui 
9Bi }^il^^J^ff^^^yi^^^ ^ ^fl^de loin^et n'ai pu 
l|ij^,^j^qm^Her,3kije9 ^f^is*tm J.ïpW»j'?i pu jttger,à 
leurs pas^ qu'ils avaient les pieds fourchus et plus 
gros qire «fu» fbv «hameau* Jte.^p»i»#«9tt^ c!^^ 
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même espèce que les huffles^ qael'on dit exister 
dafns le^ contrées Toisinès / et ijut abondent sur 
le continent ('*!)i» Datti le^éme rec^eil^ pàge689i 
nouatfOuiH>n9^dati« le rëcitdes voyages de sir Humi- 
frey Gilbert, qui^ononen^èrent en 1583, qu'on 
prétend qti-il existe, àTerre^Newre, des c^buttoUes^ 
atiitat&al qiiî; à en jûgér par Tempreinte de ses pieds, 
doit êtté'd^latailfedubœnf. ^;) Il est po^ibt^ ee^- 
pendant que ce fÀt lebœuf à mu^c et n^ leboifte 
bù ^isoii -de nos prairies. Aucun témoignage né 
souB «ùtbi^'à cnoirp que le fcmfik ieiiistait au 
nord^-dei^^IkcBfOAlank) efcBrié, etc., M à TeAt 4iEi k^ 
Wflinepeek; D'après cèi^e nous^iCdniiatisoiisidii 
ptiys^ 'âitué entre la : mifre ;4d. Ndbon /la baie 
d^Hudsontet les lacs/ infiérlàin^ efa y com|)r«uùt 
k MbiujcHitHGâlM du >sud ;etle (kàada a^périénr , 

(*) Navigations, voyages et découvertes principales de la 

?. • \ i^. .. '.. f * ' • " '":.■■ ' ' ' ■ ' ' • ' * 
nation anglaise, etc. ; par Richard Haklùyt , Londres, 1589, 
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41011$ fomme^ port^ à croire qup le l^alSe n'y 4 

bords des lacft miiil à Taneei 4û Wm^epoek, 
Muk aà¥obs qu'on I9 trottye «m bpi4 ^ jitfQtt »tt 
iS^I degnl 40 latitude» Les gmis du oapiiaj^ fraor^ 
JtUn en tuèrent un sur Ut ;Hviére Sil^. V#rf l^ 
fSiV dfgré* PwNti^ «é.tropTe-t-Jl d^itis (piite Ter 
iwdiit des prairies b(Jrdi5e^,rfluiw*rd^i^un? ï%o* 
«jttnttHUQwit ^^ point <34 i^*^* dtgp^^spoprtîfe )^ 
iiiS9 des roootognefiHQQhMWft, ^tirc^nrwt, dawi 
UUe d}rèetîoii'èttd-^t^ jiisqii'À' reàtrdsiîfiiisud dn 
fo(è Wintiépieëk^ uH péu^âu âortt AvâOe^idégrdi 
Sbit te ââskirtdiamin > ifsiaifflts éoht.Mf Aà^àf 
dânts» Nqus dtr<ins/ en ' paiMiat!^ ifuë.ie jidSit bnfflf 
Uane^ dont^oken âe fiitsbiii^enl nuntion^ d^apféb 
lecémofgnagè desInBlenii:^ qm kdcKdenlB^'iL vî4 
vait dans les UKmtagnes^ n^est probablement pas le 
bi§on; car Lewis et ClçrkenQus àpprennefit que les 
Indiens désignaient sous ce nom le mouton sau^ 
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^loçbçQMS 1« 1^^ ^e p^b^.I^ç au ^rji de la 
Cploi]4bi«. . :, 

A pnéf ^t, ç'|39t. à (>«me si pp ^ Toif à l'est du 
^MJÎssipi et au sud du Saint-Laiir?at. Ia c^ravao^ 
4« 8PMerjU^¥»*|P%»? JroUF?, eu ISIQ^de^.Jbjqfllçn 
iWh ^^a W«iÇPtaJf A^ MNswpi, au ^gî^fijl d^ 

îltt>ftyfiWeapJ^di^^WPt(^r<Hs§airt. :Çn.i823> lef 
jneisfeq^ f^ la CPWPflgqie 4ç8 fpui:rurfis.4pjlj^ Cû!^ 

«rMttde f«iiOQrttrw4Mbii£Q«4( «i9Â$ alfNr^iijf #mr 
sineQttàiflat.tiikp toiiia1it9i>!Blqs tto^ .!«» tnwpf^aMK 
a^vincérout trèsippès dii kf^Tjrft^^r*^ Qti)euMMr9 
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même descendirent le cours du . Saint -• Pierre. 
On ne saurai t douter que cette tonsiante réduction 
dans le cercle des excursions du buflle n'amène une 
diminu'tion dans leur nombre^ plus encore que la 
coutume de ne tuer que les génisses et de laisser les 
taureaux^ coutume probablement très ancienne 
parmi lés Indiens et que noua ne pouvons, en coti«^ 
séquence, considérer com rhè la cause de ceMè grâdâè 
dîiiiiuutidh' récente. La cî^iKsationV dàiis iia ihârchè 
incessahf è; détiruit lés grands ànimauxqui xitént tH 
troupes, et refoulé- le tekàs^ur lùi-iâêMë/^'il i^ 
modifie sa manîîèré dfe viVre. Si te daim avait d^ 
habitudes plus sociables, cet hôte iiitéressant de nos 
forêts éttt été ^depuis kmgtemps i^pc^isé vars l'asile 
du buffle, dé Félanl etdù caslorw t'osa lesbuiBës ifoe 
nôùa vibes étaient d'une coukrar brune; cm nimt 
dit qt^on^en Voyait quëlqoiBfoié de bhiMOs où tiH 
tYMês. On prétend que Tâge de xëe^amnxal est 
indiqué par le nombre des ligne» tm&tiefsales 
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tracées sur ses cornes ; M. Colhoua tua un bufHe 
mâle qui, d'après cç calcul , devait avoir vingt-six 
anf • Dans cette hypothèse, les qufitre premières 
lignes comptent pour la première année. Si ce 
mode de calcul est correct, et on le suppose tel en 
général, le bufile atteint à un âge plus considérable 
que le bœuf domestique. Le buffle a aussi des pro- 
portions plus grandes, et quoique, par devant, ses 
formes aient quelque chose de peu gracieux, 
néanmoins les parties postérieures sont belles. On 
regarde la viande des génisses comme plus délicate 
que celle des taureaux, surtout pendant la saison 
du rut, où celle de ces derniers a un goût rance et 
fort. C'est ce qui avait lieu à l'époque où notre 
caravane les vit; nous n'eûmes pas l'occasion de 
tuer des génisses ; et comme les taureaux étaient 
maigres, nous ne mangions guère que la langue 
et le foie de ceux que nous avions tués. Ces 
parties, ainsi que la bosse, le cœur , l'aloyau et 
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h tbii du cftai^eùr (le filet pWs de Tôfhirbplîîtè'); 

consiiWené ?es morcéaujt dé èlioîx : cfe étmi leéf 

Seule que 1 où tnàiige quand îe buffle eèt en àbàtt^ 

dfàncé. 

Au îaé Gravera; 6n estimé que lei éf^nfesé^ 
donnent de deux cent Cinquante à trois ceht^ Wvfeé 

d^exeeïtènfe viande, sans t comprendre' H tété èC 
pîûsièuï'â autres parties de là Bête. B y à huît ùè 
i*éputés 08 à hioeîle : ce sont ïes quatre os dfe^ 
|ambes et des éuisses. ft est dîfficHé d'évalué:^ \il 
quantité de moelïe qu^ils rendent, pria a pai't ôii 
collectivement; mais ïa moelle d'un os suffit ikdibU 
tuellement pour un repas. Pour l'obtenir, on je^^ 
Tos dans le feu , après en avoir enlevé là chair ; 
après qu'il y est resté quelques minutes, on l'en re- 
tire, le brise, et la moelle que l'on extrait, à l'aide 
d^un morceau de bois effilé, est mangée sans 
aucun assaisonnement. C'est un niets très succu- 
lent et très délicat, et qui, mis au four, à la cou-* 
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létif et là consistance du flanc. QtieTqtiés personne* 
p^fërèht le manger cru, mais nous ne lui iwiii 
I^è trouvé, éà cet état, un goût aussi âgrëaWe; 
Quand on poursuit tin troupeau dé buffleà, 
siirtôut sl'il Se éompose de taureaux , îl s'eri exhalé 
ailé forfc <:rdeur de nmsc, et leur^ pîedaf font cra- 
cher rBerbè éômtne si elfe était deseéchée. Nou* 
avons dit que lès buffles mâîe^ s'étaient frëquem-^ 
ment approchés tirés prés de nos lignes, ce que 
quelques Uns de nos compagnons de Voyage âttrî-^ 
buérént à fa vue imparfaite de l*animal , don< 
les yeu^ Sont cachés par la grande quantité' de 
poils qui couvrent sa face; c'est probablement une 
erreur : cette circonstance provient de ce que ïes 
taureaux sont moins faciles à eflaroucher dans la 
saison du rut; OU peut-être de ce que , bien qu'Us 
puissent parfaitement distinguer Fliomme, la 
simple vue tte sdflit pa« pour les instruire de sa 
Nature. Cèisf Tôdeur de l'homme surtout qdi hi 
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£aît fuir. Noua avons vu souvent des taureaux 
s'approcher dans le plus grand calme au vent de 
notre ligne > et passer près de nous paisiblement ; 
mais^ dés qu'ils arrivaient sous le vent ^ l'odeur 
les faisait fuir au grand galop. La prpipptitude 
de leur odorat est connue; quelquefcns^ quand le 
vent est fort, ils sont avertis de la présence de 
l'homme à deux ou trois miUes de distance. he$ 
buffles et les élans se rencontrent dans les mêmes 
prairies et ne paraissent nullement affectés de leur 
présence réciproque ; mais ils ne vont point en* 
semble; ils ne s'associent qu'aux animaux de 
leur espèce. Outre l'élan , nous avons vu dans 
les prairies , avec le buffle ; le loup ordinaire 
des prairies, qui parait raccompagner habituel- 
lement. En fait d'oiseaux, nous avons re- 
marqué Taigle chauve (falco leucocephalus ) et 
la gru^ sauvage. On voit souvent le buffle, se rou- 
ler et faire jaillir la poussière autour de lui ; on 
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le prendrait alors de loin pour une baleine qui 
fait jouer ses évents. ' 

Cet animal est très difficile à taer. M. Pealetira 
quatorze 1)alles dans le poitrail d*un buffle a^ant 
d'e le tuer; et M. Scott, toulantis'assurer si une 
balle tirée dans là tète briserait Tos frontal, dé*^ 
chargea sa carabine à dix pas sur un buffle mort; 
là Mlle 'ne pênéCra pas, mais s'embarrassa dans 
lès péils où on la t^trobta. Toutefois elle avait 
fi^âp^ le fttkt et y avait laissé son émprônte arant 
lié rebondCh. Ce fait était conforme à To^ion 
que M. Scott s'était formée sur ce sujet , ayant sé-- 
jouraé pendant prés de dix ans dans un pays à 
iHiJfflesA et ayant eu de fréquentes occasions de 
tirer sur eux dans toutes les directions* Son habi- 
leté et 3on adresse au tir sont proverbiales sur le 
Mis^i^sipi et le Missouri. Nous avons, souvent été à 
même d'çn être témoin , quoique la rareté de 
toute espèce de gibier pendant la totalité de l'ex- 

TOME H. 19 
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péditioa 9 excepté 4^s )es prairiça, aux sources 
de la rivière Rouge, ne lui doiuiâ^ que derafes 
oecasbns 4e déployer soq a4res^ e^ cç genre. 

Quand nous considérons la force, }a taille, l!a- 
gilité et la vélocité du buiO^, iious r^retfoos 
qu'on n'ait point tepté encoreav^ succès d'^ppfi^ 
ym&t ce noble anjipal et de l'appropriq: a^ ^ 
aoimde rboiiuiAâ, iu Uçu4e^uB)^p f i|f^isf| 
twyt d'animiuix fiféci^ix qm fulrelbîs j[p6||:€cp*' 
raidit not régiona, lai icfAom f$fmmft a'ft^f 
eonteotés d'importer cenm <l!EQrope..i)fr m ^^ 
îait douter que le buffle tte pût étie appriyâisé ft 
ne retnptaçlit avec avantage le boeuf européen» 
Nous en avons vu un exemple. Une autre «[pé- 
rience qui serait certainement des plus intéres- 
santes y ce serait de constater si les deux races ne 

peuvent pas être croisées^ et quel en serait le ré« 

> '/ . ' ' - 

sultat. C'est une épreuve digne d^étre tentée. 
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tE CAPITAINE WYETfl 



ET LE COMMERCE DES REGIONS DE L'ODEST. 



fois nous ne pouvons clore cet ouvrage sans ^JQW'^ 
gfielqifes ^Mfils sur ^ pe^fprfss de «jon «onlcp- 
pof^ le c^p^fne W^çf^* draf DilUtoire 9*«^| 
trouvée p|})s ,4'i;?iç fois n)^f<^e à notre jrécit. ; , , 
Le cupif^inje |nit 9 exécution son projet 4'éta|»Ur 
^f je PpjTtTNeuf 119 poste çommerçia), qu'if 
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pavillon américain fut déployé au souffle de la 
brise qui parcourt les vastes solitudes du désert 
central. Après y avoir laissé douze hommes avec 
un approvisiçnnjpment ^e marchandises pour tra- 
fiquer avec les tribus voisines^ il continua son 
voyage jusqu'à la Colombie, où il établit un au(re 
poste appelé fort Williams, dans l'île Wappatou, 
à Tembouchure du Wallamut. Ce devait être là le 
comptoir principal de la Compagnie; d où elle pour- 
rait diriger ses opérations de pêche et de trap- 
pagë, kinsi'que son commerce avec Tfatéirieur, 
et* (dû elle devait recevoir et expédier son vaisseau 
aniïueh *■ 

***tè plan du capitaine Wyeth semble avoir été 
sagement concerté* 11 uvait remarqué que la Com- 
pagnie dès fourrures dés mon tàgHés Rocheuses, 
les bandes de trappeurs libres, ainsi que les Ihdîens 
à rouési des montagnes, réceVâienl tous leurs 
a^pfevlsfonnements de ^a<ût-li6uîs 'à ira prix 
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énorme, par suite de» dépenses et des risques d'un 
long transport par la voie de terre. Il peiisâ qu'^ii 
pmirrait les approvisionner à^bien meiUiEnir marehë 
par la mer Fadfîque. Les ebevaux^deraient coûter 
beaucoup moins sur les bords de la Colombie qu'à 
Saint-^Louis; la voie de terré serait aussi beau-<* 
coiup plus courte et devait traverser un piiys bRani- 
coup plus à Tabri des hostilités des triions sau^ 
vagea, hostilités qui > par la route dÀSain]lr4^>|]îsV 
cdûtaient annuellemeat la vie à un grand nombre 
d'bomtnes» ' • ^ , -■' i ! !^t i 

Ce fut d'aprésces observalionsqu'il basas<f n jUaà; 
il combina la pèche du saumon avec lecommerciides 
fourrures. Un poste commercial fortifié devait élce 
établi sur la Colombie pour faire aveo les indigents 
le commerce du saumon et des pelleteries, et pour 
pécher et trapper pour son propre compte. Ude 
fois par an, un vaisseau parti des États-Ums 
4evait apporter des marchandises pour le.tom- 
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méfet et Tiiitirièur» €t itiriii|torMr It tauoMi «I 

It^fitlktenei rtcimUb. Une partie dk k iiiir4 

kbt»liM aihèi aoieiiëé ikiTait être npëdiëe^ dam 

ial mofitâ^ms, aux Compàguica de> trappeur et 

aial tribua iôdiénéet^ en ëehaa^ de hnn î^uv* 

raret, leequéUet devaienl ètm tran^knrtée* 9M 

}i QdlôAlbie |)5ur être expédiées faux Élâtii^UAit^ 

parlé Vàtdaeau de râtiitiéé suivaiileir Ou espérait que 

leêprèfiliréàliséf imr le sauuioti toiivHraietit fcniMi 

leé dépekfté» du talsseâu ^ bi sorte que Tënvôl des 

marchandises et le transport des fourrures aiik 

fititt^UitiK né coûteraient point de fret« 

< B pourtoivit son entreprise avec une ardeur , 

uiie intelligence et une persétérance dignes de 

eoé^. Tous les détails que nous avons recueillis 

sur $on eefâ|Hé proiivèut que ce h'est point \ik 

faotnmë ordinaire; on voit qu'il a )â capacité dfe 

b<Hicev<»r et l'énergie d'exécuter de g^a Ailes 

et hautes i^treprises. Il avait étaMi te pàvilkm 
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fim^Hbiii âmi lès dbmaities perdus d^Âkôria; 
iS ; s*3 avait J)u maîntenîr Tœutre éî îritréf^defïiehit 
coiîimèncé, Il èÙt reconquis pour son pays l*ôptîr 
lent côinhiérce dé la Colombie que la négligence 
de hb^ hommes d*État nous a fait perdre. 

II est inuiîle d^éhtrer dans le déldil des ocoîi- 
dents et des contre-temps qui firent échouer s6n 
projet^ ils Furent de la nature de ceux auxquels 
isont exposées toutes les entreprises dé ce genre 
^uî nécessitent des opérations combinées par 
terre et jpar mer. Ce qui lui manqiiaft, ataht tout, 
c^était un capital suffisant pour le mettre à même 
dis fkire face aux premiers c^stacles et aux pre- 
mières pertes; jusqu'à ce que lés expériences 
tli^astreiises eussent eu le temps de iPaire place aux 
succès, ^ 

Nous apfMTenons avec un regret extrême qu^fl 
s'est vu récemment forcé de céder son établîsse- 
Bpiént dans l'ile Wappatou à la Compagnie dé là 
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baie d*Had$on qui » nous lui derons eetfe jv^tic^^ 
et de son propre aveu ^ n'a cessé de le^iâte^ 
pendant toute la durée de son entreprise, avec 
une bienveillance et une libéralité incontestables* 
Cette .Compagnie continue donc à, dominer sans 
rivale sur toute la contrée baignée par la Coloif bie 
et se/s affluents. Elle a, par le fait, et autant que ses 
poiîivoirs le lui permettaient, suivi l'admirable plan 
que s'était tracé M. Astor quand il av^ût fondé 
sop établissement à l'embouchure de la Colom|}ie. 
Du comptoir central de Vancouver, des com^ 
pagnies sont envoyées dans toutçs les directions 

pour approvisionner les postes intérieurs, trafic 
quer avec les indigènes et trapper sur les divers 
cours d'eau. Elles franchissent les fleuves, tra- 
versent les plaines, pénétrent au cœur des mon- 
tagnes, étendent leurs entreprises au nord jus- 
qu'aux possessions russes, et au sud jusqu'aux 
confins de la Californie. Les approvisionnements 
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annuelle «arrÎTei^t par 'mer à VancQU'i^j et,^*^ 
4e là ailsaî cp^e les fourrure» et les pelleteries pa^^ 
jtent pour Londres. La Compaguie fait aussi uo 
commerce considérable de blé et da bois de cou;* 
âtructiou avec les lies de l'océan Pacifique i et^ au 
nord^ arec les établissements russes. 

£n vertu des traités , la Compagnie n'a qu*un 
droit de participation dans le commerce de ces 
contrées ; elle n'y a, par le fait^ qu'un bail rési- 
liable à volonté. Néanmoins elle a paisiblement 
profité de la négligence primitive et de l'apathie 
subséquente du gouvernement américain i pour 
accaparer le , commerce de la rivière et de ses 
affluents^ et continue adroitement à se fortifier 
dans son usurpation, en s'assurantde tous les points 
importants du pays. 

Le fort Georges, primitivement fort Âstoria, 
abandonné lors du transfèrement du comptoir 
principal à Vancouver , a été rétabli en 1 830; c'est 
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mhïiénàm ttn poîie toHiié et un oomj^l^ MW* 
mèrcial: On i ptiê poièéMlôii '^e t^i kê Itetk 
àeckiibleè âul «ftiëMàux^ «t la Goiilpaglli(î f b 
l^ènimeilt kfabli des jpû^tés. 

Les eapiiaux èonsidërabîes de cette association ; 
la longue durée de son système^ son Influence 
hérëdibiré sur lès tribus indietmes^ son bi^ahisa- 
tioiî intérieure en vertu de lâ(|ùéUe iôiit tnàrcne 
avec fà régularité d'iine niàchine) les salaires peu 
élevés de ses agents^ Canadiens pour ta ^liiparî, 
lui donnent tin grand avantage siir les marcliands 
américains. 11 n*est pa^ prol)able 4^e ces der- 
niers puissent se maintenir dans le t)ays jusqu'à 
ce 4tie là question dii droit territorial ait étié i*ëglée 
entre les deux |)eiiples. Le plus i6t sera lé meil^ 
leur. C'est une question yitale pour Tbonneur et 
pour 1^1 ntérët national^ et chaque année ajoute aux 
ditecuttés qui renvîroniient. 

Le commerce des fourrores, mainteiiant Vobjet 
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principal de toulés les "entreprise^ a Toués^ deé 
montagnes Rocheuses, ne constitue qu^une partie 
3es ressources vérîtatles Jiu ^ays^ Ôiitre li^ pèche 
du sâumôii sur la Coioihbie) ch^abte S èite sente 
clé rendre des profits considérables^ les grdndëé 
vallées inférieures au dessous dû plateau volcanique 
J)eùveht noûrrii' dlrîhomhral^teé troupeaiik de 
graiid et àè jpetk béialt,' et soutenir tiiie nom<- 
breuse population d'hétbbgers et d*a^ricûleeurs. 

Telle est^ par exemple, \i belle vîallée du 
Wallafalut, d'où TétablîsiserMtit de Vancouver tire 
la plus grande pivlïé de s^ approvisionnements^ 
La Compagnie y possède des moulins et dés ferme^^ 
et y as'sufé l'avenir de*s employiés tîeîHîs à Èàû 
service. Cette vallée, situ^ tin dessils déé Càtà<^ 
ractes, a environ cinquante Ailles de togéu^ H se 
prolonge à une grande distàt^ce Ws le sud ; le 
climat en est doux, abritée cothme elle est par des 
èhaines latérales de montagnes; et lé «ot^ pour sa 
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8A0 Amirpix, 

féeôiiidité , peut être comparé aux meilletures terres 

du Missouri. 

La vallée de la rivière des Chutes est aussi adr 
mirablement propre à Télevagp des bestiaux. Elle 
produit tous les meilleurs chevaux que la Compa- 
gnie emploie dans les montagnes. Cette vallée jouit 
d*une si heureuse température > que le gazon y 
pousse toute l'année et qu'on peut y laisser paître 
les bestiaux pendant rhiver* , 

C'est par ces vallées que doit commencer la co^ 
Ionisation future du pays; mais les basses régions 
des montagnes doivent en contenir un grand nom- 
bre d'autres semblables qui^ bien qu'aujourd'hui 
désertes et inhabitées et n'offirant à Tœil du mar- 
4:hand et du trappeur qu'une solitude stérile^ pour- 
raient, entre les mains d'agriculteurs habiles, pren- 
dre un aspect différent, et se couvrir d^abondantes 
récoltes et d'innombrables troupeaux. 

D'ailleurs les ressources du pays, exploitées seu« 
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lement par une Compagnie restreinte dans son 
commerce^ ne peuvent se développer que partiel* 
lement. II en serait autrement s'il était exploité par 
les. Américains faisant un commerce direct avec 
les Indes orientales. Bientôt, réalisant le rêve 
de M. Âstor, ces lieux deviendraient leaiéged'un 
florissant empire commercial. 
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ÎO* ÀVPBNDIX/ 

. . • ; INSTRUCTIONS . . 

Remises mi Capitaine Èànnevitle par îé'fhdjùf^gé^iral 
ammmdant r armée des Êtate-Unis. 



Qaarder génénl de Tarmëe , 
Wttkingtoii» 3 août i83i . 



« Monsieur^ 

« 

« La demande d'un congé que tous avez faîte 
pour mettre à exécution votre dessein d'explorer 
les régions en deçà et au delà des montagnes Ro- 
cheuses, dans le but de constater la nature et le 
caractère des diverses tribus d'Indiens qui habitent 
ces contrées; le commerce qu'on pourrait établir 
avantageusement avec elles; la qualité du sol, les 
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m» 

U «liih^ f Ul géegnpkie ot U tDpogrttkbîe^ aîmI 

4fat la gBokigîe ;4^ diveiws^ partie» cfa^ pay^, ^qqiir* 

pif« dan^ les liqûtes das. |erritQ)re9 appai;te^a$| 

imx lllat^UMS eabre noM» f roi^tière.et roçéan 1^^^ 

câfique^ cette ideipande a ^ié dûmefit cot^sidén^jsj 

IKWuiMj^à ra]:]f>irobation4udépi^rt^ 

«tsapctiû^oée*. Vous ètc^s doiy^auta^i^é k rwe^^m* 

ter de Tar/néç jusqu au mois d'octobre i833. Il est 

entendu aue ,1e jgouvemement ne part^cipe/'a au« 

cunement aux frais de votre expédition projetée et 

dont la proposition vient de vous seul; votre de^ 

mande n'ayant eu pour objet que ii^obtenir'dê 

ràutot*îté cotbpétente ia ' pbrmisrïoh d'eitécatéV 

iiièbè ëntirepi^isdM En^^TOMpréfaraiir^^^ 

(Bxpé^MÂon^ vo«i$ Qi'ouUi^nz pas^ sa^s douter de 

vous poiH^oir d'instruments canvenables^ e^sur-* 

tout des meiUeurfts cartes de l'intérieur qu'il vous 

sera possible de ;trouver« 

TOHE u« âo 
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M^W^ée ijliliqtte tMlki eu Bvtïeii ^ ««iiê ^ëufftt 
rèncô&tfei*, leuars âMUAeM a(^ee <P#Mr» trfbe^î 
létiV ^p^sfiâdn relative éÀ eéi(iif ééiîcc w ié l*<ilf^ 
|)ik 4U de ^tffte, etÉ ^ lair» îii^KMlildM MifiéiAel 
XfBt ROflftlfes efif F e ciiC9 soiiC' cr iRie cMiis F^Befliv ê» 

ancienne. "Vous hôuîo^Iigeyèz en ik>tànt teut^ or- 
nière de faire Fa guerre, leur mode de stibsîslasce 
à Tétat de guerre et à Tétat de paix, leurs armes et 
r^ffet qu*el|es produisent; s'ils con^battQnt 2^ pied 
^ Il Çilfim^l; 4M)Ui}A l^ilis(Hp)»0« !tt> )es, f|«WW^ 
Wi»dt^loifr$iMBfMg«MiiéM^ la MÎik 

àa kmÉ clievitiuie , e^n «ètts tes fëiis ctlgéttt r ië pti 
tfiitr r6m juQ^ret uilles au goaverttémeifl. \ 

>» Vous diétrez, par toute» le!s oééisiompôMiMM^ 
nous informer de votre position c!t de vospftii^; 
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et à Texpiradon de voire congé retourner à Tolrc 
poste. 

» J'ai l'honneur d'être^ monsieur^ 

D Votre obéissant serviteur, 

» Alexandre Magomb , 

» Mqiori^néraî commandant r armée. » 

Au capitaine B.«L.*E. BonnerOle, 7* régiment dlnfaateri*, à 
Wew-York. 
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MS AnsHtnXf 



, t 
LES TÊTES -PLATES 

'. .:.BT:. 

LES PIEDS-NÔffiS. 



Une bande nombreuse de guerriers têtes-plates 
était campée aux alentours du fort. Ils revenaient 
de la contrée des Buffles et avaient vengé leur dé- 
faite de l'année précédente par une victoire si- 
gnalée sur leurs ennemis les Pieds-Noirs, dont ils 
avaient fait prisonniers plusieurs guerriers avec 
leurs femmes. Le tabac et les marchandises de 
M. Millau avaient été entièrement ccmsomm^ 
avant mon arrivée, et le manque de rouniticois se 
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. , ^ , . . . . , . *^ , 

*»isft?t sufUÂït sentir parmi les IncKens. C'est pour- 

c|tidi ma'prësence où plutôt celle des objets que j'a- 
'menais aVéc ttioi fut ime grande soulrce dé Joie 
pour tout le nibndel Les indigènes fumèrent pen- 
dant plusieurs jours dé suite • Nos chasseurs tuèrent 
Vjueîqués iàbutoiis* sauvages. Tàvais apporté* un 
"«le de rit, liieàucbupf de thé et dé café, ^è Yknovf^ 
*oot« <îûliî*egàldttSf d'ëxceiléht i^hura.Noû» iJà^JU 
'î^mës tn!r joyëilk iiùà, et, à bôté d*tïi Bi)i| ftfu' tfin^ 
litiê chambre i>ien diàtiAé, nous ônhliâines ce'q[tit 
%ibâii ûVions^ttflfeii ikns ïiotr'è rétite à^ triièi^ les 
i)oîs.*ToWfeïs, atf milieu "de^ nos r(§d«iftsanéej^ 
-Bnè cfttionstancé-yènafit singiiHèremeùt diriiinuif^ 
le ^aisir ^e *nous aurions goûtjg : je venrpsnHét 
rfdj ihalheurèux ?iëdà-Nbirtî captù^ pat tes Tét^ 
irtartësi I4j^nlàppris quHlsallaièiitlMettt^à ih^^ 
'deïeurs prisotmîers* je ine réndiïJulèur cam^'](idflt 
toîr ce spectacle. Ce malheureux fut attaché à uà 
i^i^bire; pufc fls firiéilt roiigîf à blanc un vfeux cinôn 
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dafiiiil itrr Iriirl ilt ^^ ^nMèwtot lit linihfi Iéi 

iwwtt» im "m ItJTQ mil ; ^ Tmif ^liWiéfi Mie 

jy^ t jtpi^Wj» «f vftuf ave» fpvùfucf. |tti«- <lft cqg^ 
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A§9mmn$ lit 

pmfiinfi.it*, il \k\ dît î * €'e«l ptr rulie^e *€s 
Mêhej quëvèm -aVèB t)ei-dtt>otr« asH; » «uM^iioi 
riiiéiéA é'ëtàtip »hr lut , et »tec an coatwu M 
ÉfrÂéké tfh ésA, M cdti^fk «n t»êi»e tâiif)»'lt 
fëfbi dti fl*8. €el« ife iè ftl pw làifêj «w» i'«ii 
^ Hfi tmaii II i^égëHlà A lift éfC «tniicli» tid 
tHWfe Itoéfefi « «t : * J»iHl«S ♦dt^ë fWlHJ WJW 

f>l6Àgéi' tiri ioiAeâii éâhjîé ëoèiif; tjuàiiil fe VM2 

au c^ièhéTémVi^éànkThti, céitkum^m^ 

gtanle; ce nez iriuiîlépréèèïifâîént àtôïk tihlfé^ifaë 
aspect, maïs iiëcfiahgérént en rièh JoÀ (ônihèùuâW^ 
c> Ce tilt moi, cfit-i! au chef- qifi fis vôti'é'f^riïiïié 
prisonnière l''automne dernier; — nous lui arfa*i 
ctiames les yeux et ta tangpïe; — hdûs la traîtainé* 
comme un chien. Quarante de mes jeunes guer- 
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^j^KOf^ mf^ k jçpïjpçr 1* ^!%ir ^^ur des ox.^. 
J»é«f W» fH, *» IWM #f ^PWifF race» ' 

^iHNrqçlyif kl» »ïv 'm^^ *w*l «WlfP «ter 

fiIJi ll é ftr i«M»!¥»»1f!il*IÎWt»WISiîTr!»SPeoinr^ 

.àl'uv 
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Mi 






^m 



Kftr 




II» 

imes pBywte^ 9m 

ertain pQpR^flilfe 
i mèïKà^, ^ffif^m 

et r^st^m^e (D4^ 
aous quitterions 

env^sJ^s,|yrVf 

, et la I^^a^hç^rew[ff 

oupe de ses ajinis di^;^ 

faUîjit^ échouer, par les 
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/ Le ohef^ dès qn'il entendit? paidbr *de, w' Intme^ 
neput plus se conlenir ; il saisit jsoii/iisjl^ et «faiM 
qtte'<id3le d^raière^ plurasè fut acl^ii[ëe^ une :k^0 
tiaiMna:le cœur ijki rtw^ve PM-Nx^r i^ t^^wa 

fikt €6.9fiBim^p il feit wFp«5^ ^^smfh iw i^ 
q[ii»H^j^ luis @^ ijy^ '^f^ifi^lfl^099^ 

ytaMf» fir^eiit; i|Q« pwrt ^ plu»; ^(çyt^ifft^^Qcq çue 1^ 
|^)pi{i9litf^ :ff\ffts flé^QiJQ d'^^^e,paJpUe^çk8 ^soiffl^ii? 
W M«^,f W^, j^we^^feipifiç, çt |cs,4é^il$ eig^ 
Spui tTpp réyûl(^nt3 pour Hve ,ppWi#! j^!^, A^W 
d^ll^-f^W^totWillçp^^ Vexwqice d'aussi Jiop- 
r^)|^ Cir;^^^. V^ i^Q^ répondîr^t queles Pieds- 
If çjû^jtj^^jtaient les^ leurs de. la i^ême maRière; 
^e clét^t une coutume , adoptée par tous les 
Çuerr^rs rouges^ et qu'ils i\e ^crifieraiei^t certai- 
nement pas . les intérêts de leur vengeance aux 

sottes et pusillanimes considérations des blancs.» 

^< .-' • f 
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jottM fille: de jfuktofM ou: f}àiihz«f aBij^ pitmtm ^ 
iMtUMfettnésjqui It ctôdixiisaMtà wiQ^irti^i|u|;(( 
du vU)ii9t(,'4M^ k0.»iM^^fiM. mï4Mrl«ta fKmI»ra;iif 

Itait^ 4«ft vnHVfWiir^ etsriFisiP|^téwiis.])09Ptyiil»r 
IifMi voyaiH ^exiblefy ^ et; déjsir^Dt emjplajer» ^b^ 

qap JROI18 aUafcbipm, à leq^ aw^é et r^st^m^e q^ 
Bon^ fi|t#0M ; de Unv^ f^mrp^p nqus q^i^tteriou« 
leur .payi pp^r^^oujowr^ «[ils, «e.discofiti^u^ent 
]wn \kf^ çt indignes çruiiutés eipverâ leurs ]p^i^ 
^imni^i^. Cw eut Teffet dé^^, cïtJa «lalhçweHff 
captirct fut oreçoodiiitei ay grenue de ses amis d^-j 
^és. piçtrie /ji^rventJon .failijit, échouer, par les^ 
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iil 

t ë fi o tÊ m fjiriw» iet Uâtrutim •wwléwt ^ CMM 
rftiiiiilMt II j«WM IMtmi MMfliofi Slkè 4itM( 
tÙIjiMctfMrHiéi fii'iit étàlMpténUâiM^iki 

itfiiri foCÉfa^ (M 4<! iN$- viËM^^ iW tèft iIllMÉi wj 
MëiMlolMi Lt« Téiei^toté pvtttem tttMV^ 

Mfi f fillUM ftflflké» a«lt«ni; 4il< ll«éié tAuK' iêfti* 
mOkÂêi 4«« éi^ icKf »abWgftti«il'é» il« i |l iî l 

jlii> Qr, iti iteehèMièttt ildtré i«§fèéiVM^fftMttéW 
ftti4ft} éiik/ et ^'-étt f«(6rii^ dé Utm ImtMm 

Ifotw, dé tiàojlétè ft l^^n^sfe^ lét HUs^iiêi éht IMn 
^éaiémèttâs, al à étUpécW t(aè lèfii^ t>af «tïtir «1 
fiis&éiit hia pTkàttiAétê. Celât dë<<l^!nit leè iMdé^ 
di/, et le chef ptoitàt ^*i\ Ae iteràîf t>liSI?ftifligi$ilÉ 
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•il 

fut fidèlement ohèw w éë » 4» manÊ» pHHf cm 

r U»Wétf-9ktu nrMoit été ftatieroif èéMèoit^ 
|Ai|«iiBMi>wiix çi^SiiM rëttawdt à rëpwfqt» éont 
lum^mAMBf maj», ffAm édx iJoiÉiiite ftrtinif 
i|«it«fi flMf «w «t )eif IiHliem PifiMkif^ {eut 

fiifamm VPPQgr^ ^n^Hâlf*» famidu i fedf. 
i«9f«|n^l «}b f»iCr«l|9lili»9 Iç IMIMhf Qifilt««t II 

^Vm!k%mpnM^nf^'iliaiéntâojik$lMjitàim9 

lifu»jfow|N»»ii49 lHj%»t CTesl là «fi* h» ffihM 
'tw)M 4? tmnknit pottr .dnfaaoR ees^niiD^tBi^ iii 
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p kur oprixe Mgpnmmm^ <ie MmDqonlmiy et ils 
te Jiimifil 4e9;o0Vihate aduraàu 

Les Pieds- Noirs revendiquent toute la .partît 
4ii ittmixwe. sttutfé immédkteiMnt a» ^ied des 
noiitagifM et lé plus .fréquentée par leslMifflea; i^ 
prétt«4eii£i^ lèSrTétea^^teay en T6nanldiMa«r 
•n car èoirok, sont des' intràs auxquëSaP il» êot- 
vent résister en toute ^oe^ioti. €es deftilëMv an 
«ôAÎrâk^, > affîmMÎM ^fM ]imt$ àntittê% brtt ton* 
jonk^vëbliifié et ek«tf^é le ânftit de cSiassef stik* ces 
tarrilôifés ddcrtèiiK y et qbë, ' taiH -^'tl lëar reat^ 
wît xin guerrier vivant ,^ cp droit serait inaintenu. 
Les ooiîséqMlièes de» feés guerres coutinueUes 
étakint ; teHibles>:9immit pour [les Tétes^ates , 
fpii, étant }^ iRMMÂclnbreux, eti élaieàt , en gé* 
wiùA, iei f&tliiii^. Ind<pehdkt]^in(eilt ^ leuk* h^- 
Cériorité /sbus'ce rapport, leui; ennemi avait en- 
t^e suf Tetxk ttn grand iavabtage daits^ Temploi des 
linmià fou' quHl bbtedait des postés echntner- 
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éif^L Aé la^ Gompu^oie^ au fort des FvMnies.' At 
ces^ moyens pumamis^ bs>*Tétes-Hâter2i'i¥u«si> 
à^ppoier que des flèches^ et leur intrép^ bnh< 
voitfe; Avant que nous trayasassions les itioiita*^' 
giies^ di^tie année voyait diminoier graduel^ 
ment kttr àombare^ et une destruction totale tlfAt 
pas manqué d'en être avant peu la conBé<(nen<^ ^ 
sans notre arrivée avec un ample appro^isionneit 
ment d'armes et demiimitions. Us furaat charmés 
de cette dreimstamce/ et »'a^TOvi4raâèrent bitn^ 
tàt^de ces articles. i . * 

A dater de ce moment , les affaires changèreot 
de face ^ et^ dans les luttes postérieures, lé nom^ 
bre des tués, des blesséset des priscmnier^fiit piur 
égal de part et d'autre. Les Pieds*Noirs s'en irri- 
tèrent ^ et déclarèrent, à nos gens du fort dès Prài«: 
ries que , puisque Ton fournissait aux Téte^-Hates 
des armes qui produisaient contre. leur nation 
des résultais si meurtri^[«, tous les bli^es içik^ 
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(kMe flioîatir, cdmuBf «a k ^rf^-^ Alt )f^ 
»sa m aBéevtion; im terni ëeif léÊ»» 
tHknmsjfi, «iMukiiinlêBt pôoffvtt Af xitlins^Ai 

v,a|pa» t^ 4a paisaMf | qnaoMt àooé ^dKpefaiaisi 

tiènr ti i ae facmià* «m prodiikii et knr ^rifif 
*ÊÊiriéAmr ^ lépwié^inrit ifu^ ktfs pèra» iffwi^ 
toujours chassé le buffle^ qu^ils <ttifaMit MCQ4M^ 
met 4!b l9ur fiiftiiQ»! «nfinM aiitMR, «t#1$ 

Al rooeptic» dtt€*inuléâr«teroée»eimertie^ 
pménaifevr, «^Tejirqçktf cmvwué à itaHis M ^^ 
^mpàf «t qui OÉ dbi* pas leàv être ifiifNi^ «^^e 
im lâflt piffljctsii4v,«-^)^ Yètes^Mp^^^^ put mM» ^ 
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Mf 

*i«#r, iiimit pmAi» dMwWtrttMaéMtloBs; 

^itUfat^ éëlÊftefi>iié tt mkkmk éMtfêté» 
i»iàué&pèéb à» k^vÊii im imaum «éni «m^; 

tatiobdè ftWtHé «et éi liicëi établie^ ijué iwtté 
tt^votit jirfiaii etttenétt dire Qu'une seule iR 
trî*î séé détbiw énVeM son épovtt, m Ti^tiit^tM 
U ééfAVii- âé h métttâartcé , iî tùitàixûii pitinâ leé 
UiÏM$ îhMtiewtéi , et Vài^tté ëit liitfôritiué pâ^iili 
«iJi. leé dbàt seke^ sont tômpài^éirement {féé 
ii&mx , et fetti' ^ysiononafe est d*ui«r «dhtt^ 
claire que !é cuiVréneof kf phxs pite, ttpth ivcÀè 
êt<? réîenaiittént froftié. «y ioftt extWmènyit M^ 
feîts, <!'ua» tàiffe «iiicéè et janiàîi côï^teite^: 
Le véiéttient de« h^tùnatk éoakm ùiiî<ïuemijnt é»i 
iltf féblg èal*oû, appelé rhîttdsse par !« C^a^i 
*eb», qui va die & dhevltte aux fcaih^e», è^*»*!* 
<â^ paf dfeàftofd» à tm Cfeîiituredë tafr j ijôip 
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quîdesceAdjiiiqtttuxg^Mlii ayeeduiQoi^es^flNiii- 
dMS^ péïKâUiitei. Les odutnw» extërieutes .du^ oir 
léçmi et des manches ont de$ bimQ/»Ab&àr. Les 
Umme» portent une rdieadiple de la. raduie étoffa 
^va depuis le cou jusqu'aux* p^ed; et qui est 

ornée de franges^ deperjies fausses et de grelots. 
Ces vétemeots sontréguliérementnef toyés avecde h 
terre de p^^ gui abonde dans certaines parties da 
P^yPf ^t pbaque individu a, deux ou trois costumes 
)^reç^ngjeullj^fipi^.tp(:^ dQ,iy)i|Pu]^perjp[)aQente; 
qui^4 MiP^Pt^t 1^ s« couvrent d'un, vêtement 
de peau de buffle .qui J^ir tient lieu de redin- 
gotif*. Le principal cl^ef ^e la tribu est hérédi- 
taire},i)iais , en coqiséquenqe de leurs guerres con- 
tjypvjçPçs, il$„qut^d9pt^ 1*, S5\g^ ej .ftalutaire cou- 
t!^p^4^éKrQ^ pour les. conduire aux combats ^ le 
giiemer^q|)i }:éunit ,au plus baut point la sagesse, 
layîguepr et la brayouf e. L'éleçtîpnalieu chaque 
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311 . 

abnée^ et il arrive qoelquefob que ctkii qui^ était t 
gf^néral dans une campagne est aitnj^éadklatdaiiS' 
uiie autre. Ce chef uiUtatre, cenum ils le^nrai-'* 
m^t^ n'exerce aucune autorité danii la tfite 
elle-même et est justiciable commentent autre 4a 
dief héréditaire ; mais , quand les guerriers par-- . 
tent pour leurs excursions de diasse 4ans les^ 
plaines de buffles^ il fH^eoA le commandement 
sujurême qii^il exerce jusqu'au retour. Il tient à 1^ 
main un long fouet avec un gros man<^e décoré 
de chevehires et de plumes^ et choisit générale-^, 
ment deux guerriers agiles pour ses aides d^, 
camp. ) 

Quandon marche contre l'ennemi^ U est toijyours 
en^ tête; au retour^ il est à Tarriérer^ganle* On oh-, 
serve dans la marche le plus grand ordres et je tiens 
de M. M'Donald^ qui eut occasion d'accompagqter 
qudques unes de ces troupesguerrièrçs dans leurs, 
expéditions, que, si l'un des soldats quittaitLes r^nft , 
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Mi 

mte Kdgëllitioii dit dtef. fîc dtmicr ^fîNlil t^v^ 
joflN àvteo l!im(H»«aU(ri la jpliie |n(iid<> ci .fmi^ 
sM H éIscètitoaMe à wswilreB, dtasTuii 49 Ht 
dlAeterl) atee autant d» séWrii^ que dana .c<»it 
antM iiâifa(}Uftnt. La (Sèvaiiiie, jointe a» smh> 
ttitteât pih\i6 du detàir, lé» «itait haU»|és & 
obé actes de (tbiivâb- tiôl^nt dont lia m sa piai* 
ghafefat pas > et attiqttèU Jl» ta« vésiètànèttt janaais. 
Aûtéltnédëla dUipàghe, i|utittd o» estttprifit 
dàhS !ë lèititoh^ de Ift t)^ibtl, «6ii aAtôtdé ««wse ) 
albrs )è dief jpadBli^e H^Mit toute lit |ril% «t Toa 
procède à une élection nouvelle ; il n'y a poia^t de 
(à^lëS, M è'iiitrigti«& ; et «1 te dernier «iMf est 
i^ldàté/n ijpsStÊH ;9«S' foM^itma «»^ une appa* 
j^6Xe aaiÊémufè ^ m» «aaifetUr aacw 
liftèCdàtentetoeM:-. À^ ^t(è >ép<iquie> i» dkef aoè 
iffaifè aVàtt étë élbt[ ftiis ïiéélu : C'iitait «ta iMiHHDf 
^è&)rtri>&Yl«iitë«iiM['atts; Il à^alt lué xwfjt fSada* 
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ISol» dws 4iffi*reiUa comtate^ et leurs i;Jievp|fï|*^ 
4taifnt suspendues, comm un Iroptée, à wng pp- 
t?aax à )a pprte de sa hutte. 3a fewwe avait if^i 
prîs0 pp? ^'Qnnemi, ^'aj^iwe prà^édçBte^ let ça gprtp 
tvHJtûît svr lui uoe impression profoodç* f l f t^ 
fa&titeq^^t respecté de |:ws Jw guerriers pcwr ffi 
iftgesse et sa bravoure; la çouspieuçe ^t^'Ujp^ ^yfj^ 

i^ilt à m Biaftiéres uue digmt^ q^^ ppus p.'a^^ 
rmnarqD^eiJaus ^ucu» autre Indim- M rçj^^t^/^ 
prettdjr^' une «wtre épowse^ cjt (jua^4 te ^y^ 
ée f^k q^% awit p^fdwe rpyçj^ip k sa p^Wjée^.ftl 
se retirait dans la Mituda la plMI profpnd$[4? h 
tùsét, pour S(9 Urrieir à €a douleur ^ Prtv.o^w,/i9(i 
ombre çt appeler k Yengeamce aur 0es YAM<}t}9W)ff* 
' Qu&nd «6 explostoos de ^onleiH" Hmfft «ftlgiéiM , 
sa fihyiionotui^ prenait une iambd «4e ia^i^gèf^fUt^ 
AMabné, où Tw pouvait Jve }e «^apjje jtoftlgî- 
-<pia d'uTO aoiiiié ppo^^iwl^ ^ 4!mw ¥»#*c^ 
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haine vouée aux Pieds-Noirs. Nous Tnivîtions 
quelquefois au fort, et dans ces occasions nous 
lui exprimions nos regrets pour la perte qu*il avait 
fisnte; mais, en même temps, nous Tinstruisiom 
de la manière dont les nations civilisées faisaient 
la guerre. Nous lui disions que les guerriers faits 
prisonniers étaient bien traités, qu'on ne les tortu- 
rait, hîne les tuait, et qu'un blanc homme d'hon- 
itietir rougirait de faire le moindre mal à un homme 
ou à une fembie sans défense; que, si cette cou- 
tume avait régné parmi ses compatriotes, l'échange 
"des prisonniers lui permettrait de recouvrer sa 
fleihfne qui, grâce ^ leur système barbare, était à 
jaMtaiis perdue pour lui; qu'enfin s'il était impossi- 
llk? d'amener la paix avec leurs ennemis, il était 
•du tnoiiis^ possible d'adoucir cohsldérablCTient les 
faon^f s de la guerre , en^ adoptant les usages des 
Eifrbpééas. Nous ajoutâmes qu'il avait muioUonaiit 
une occasion g^lorièuse d'entrer dans celte carrière 
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de maffliammité en renvoyant sains et saufs les 
prisonniers qu'il avait faits dans la dernière cam*» 
pagne ; que nos^ amis de Vautre c6té des moota-r 
gnes ' emploieraient leur influence i^uprès des 
Pieds-*NoirSy pour les engager à suivre son exem-* 
pie /et (|ue peut-être ce serait là un moyen pour 
Téùnir dans les liens de li^ paix les deux natioits 
rivales. Il refusa d'abord de faire aucune espèce 
d'avance; mais^ à la fin^ il consentit à en faiu^&i'é- 
preuve^ pourvu que le chef héréditaireietia trilSP 
ii'y ▼issentpas d'objection. En nous quittant il nous 
^it : (i Mes amis blancs , vous ne iConiia«isf>pw ia 
sauvage nature des Pieds^SFoîrs ; ils espèrenl .<)(r 
lerminer notre tribu; ils sont beaucoup phi^.hpKm- 
breux queuotts^ et sans notre braybtii^.yïy)a)WR8- 
temps. quHls seraient arrivés à lebr-but^; nofis 
renvernms les prisonhiers coàum Totis.'fe ^ilfiemi 
mais je vous annonce d'avance que ksiPieids^Koîrs 
né feront que rire de Tinterveniionde v6s amiii d'^u 
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Aàk kh ihëfitâgnei, et qm pM tfA hMiwi) pts^tté 
témm l pu ilii étifkiït (|U*ili p6ûtfmkt ptmiti à 
n6tt« iiafldh hé «eMtitépal^ëê par Mx. VdStffiforM 
fkkir élDfièchiè)^ refftitiioli] en lADg iMiitfent qui 

lOM plQBiiw fMÎsointiieni mais) je^ouempréYienSf 
ib «« itial|ii«rdtit de totti et veu6 ^ualifit Hml d'iftr 

' t^»d nknei châraiéè de l'avoir M[ifsnëjim|ii&» 

K'.^Fidfeléà là (Mi»^«> Il (iisemlila Ica andens et ki 

fUW^élr»^ le|ir rapporta le snjtt de nêUre entrer 

il6ii>^: 0l> cfaMi im lonç discrare ^ lelir ooiiii^iU^i de 

^UréanafteëpréuTe ^ui eeirait a^préoUe à ieure mmi 

*lMPMaMikf€f|iÉiotitrisraH tew Qo^Mneseecieiit à ëviter 

«MriefH^éiilitàittMlile; cette propasituMi iafttte^«i« 

it balt^ ùn^débai aâànéquî ee pro^oilgea quelque 

î Wi^ V Ati» yripMiiûii ecNAeiMié pàtHu b^mme H 

mf^eib» Sttîk par préraloîr ^ et M fut résolu 

'^^il-'i lit allée rUffr t>à itaiierrait «hei ew 
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leur fournir des chevaux «et de« provlfiniis 
pour leur.Toyfi^e pu de ob^rgnr 4« ce 9pif^ les 
TMe»<TPbi|^.à nos frais. C«la fi^coi^Tffimj,»^, 
v«r»U milieu Mifu^n, ko pri#QQpi$iF« ptrtioMit 
bief) m«Dt4« «I »v^ 4ifi« fiu«i»tit^4« m^^mH/h 
miS^Mt. ^ iMiUfti), quirjivfitpMfi (««»«» êm» 
leur pays et connaissait leur langue.i, jçs igfli^iijiit 
4ai'efhtUiqm:nt»t »wm^$iiu pqur ^Mt^mrleur 
v'w et'«siiip4«l»jçr>qi)« 4^ nwv#M<B»i(flrtiiWi<l*<i<iit>t 
Jioiti; i)iW pri» ii)pbiiiHMDt 4e »i«Ni«iftnMr Mite 
bireMttbna» à Ifwv «wï^paltioM^ afini^tf-ik'liApp- 
4 M > »nr ^«to» J»»i»iégfl fl« pii9eM«r, HoMj^- 
viittM «tuiV par leur «oteiw^ititiMe, Une / h nWi w 
iai)«9 ;4fe»/:âii1^ éttbUdMfiMiit». thi i|Ml:;^ 
. Pjniiri(slk> |0U^ £tifMt p«rt idiii8Mcèt>.^wr «t^ 
lirions ah^w > m Ifll JflgftgMPlÀ !&^r»«)w ^f» 
<|^rl$ pour junen^r les:Fied«^piQirji 4^ l^ii: f¥lH^ 
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nage i suivre rexemple qui leur était donné par les 

Tétes-Plates. ^ 
Le territoire de cette tribu clFi^e une agréal^e 

^iTë^ibé de bois et de plaines^ de Tallées et de 
' mimtàgneë^ de lacs et de rivière. Outre les ani- 
' mali^t déj^' mentionnés^ on y trouve en abondance 
' des bastors^ des loutres^ des martres^ des loups ^ 

'des lynx »€%c« 

U» Idups^dek^e disti*ict sotit d*ttne taHIe et d'une 
^-htrdiêitoetttradrdinaires; il m existait un grAUd 

ÉMnbl^ dl»i« le voisinage dtl 9m, dent ils se 
- irap^î^hinent afin de s*en«parer des dëbris du 
~ jg^èr» ffous avions un beau dbfientleTace croisée, 
-'fië^d^ tnftle de ^err^-Néuve et d une tduve: qui 
' a^aitMé pdse fort jeune et apprivoisée par M. La 

'l^ffcqfie, att lac La Ronge, Mr la rivière Ang^»e. 
* Cet animal, dans ses combats avee ^a race mater- 

ndle, avait toujours le dessous. Quand il aperce* 

vait un loup près du fort, il Tattaquait avec le 
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- plus gfiiodoourtfge;ixmisloi^\ie c'était une louve, 

il la laissait toujoura .se retirer, sam obstacle. Il 

: disparaissait SQuyeiit peufl^nt huit oo dix jours, 

: et rétoMÎt lecor|iSiQeuyeit (de blçssi^res faites par 

.MS rivaux. C'était un noble ^animaJi B^is qui 

'.paraissais plutôt «oclia à chasser le loup, que le 

•4ynx*> . . ' : » \ ' \> ^ : . : 

^ Notm provision de sitere et de mélaMe m trou-* 

vant éputsëè, nous f Âmes obligés, pour^^siipp)^, 

,!d'âvosr recours au jus de bouleau. Kqus fM^çài»^, 

< a cet effet, lesbeùléaiix eBpl;tt9ÎeùrS^xhH>its; p»v, 

• après av^r introduit quelques jnorceaux d'éeorce 

' dans^ les ouvertures , nom di^Hisâmes des vases 

'jptiM ^ recevoir le jus, que nous fîmes ensuke 

-bèiiiUÊr à T^at^de. mélasse, ^ dont, nous nous 

' sèrvtiâet en plaoe de sucre J dette substance ^ d'une 

^doUeçtfr afiaère, remplit passablement nôtre bit, 

' Les Tétes-Plates sont vigoureux et peu sujets 

aux maladies. On guérit les blessutes ' ccuipnumé^ 
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iûëni causées piir une chute de cheval on tm ftii^- 
pas dans les montagnes^ en leeeiitoijiraiitdebihdès 
et de p^lSCès tilanchèS» f^laééesr vèrtUilMieiit et 
inaiiiténiiès àii tnéyeti de cé«M*d|lto en^oMiiu Eo èas 
de èëfifusioiis /on lés saigné iiit tefaipef^ abx bms 
ou ait p^ighet a Taide de cailléux «igiit ion ^e 
pointes de flèches. Ils préFéraient néanmoiot r4i- 
bàgè de liiâtMitte et fi9US«niènfliéBit frvgniMDent 
dê^ ti^ltdei q^i sewblmMt ehehaat^^fo ich |^e 
d opét«Ctdii« n 4ômba ped d« beige apvét ii JMl, 
mats le froid étnt r^buminu i*éfvt>u#ait; dan* lis 
ié}Aiilés M tes çenoin, dm doiUéuri thumitîitdftles 
^ më &nni beracoop soyffnr* Ua. viait lodîkQ 
k^ofirk à me smiager ai je rbolati. 4)0Mf Dtir -àiHf " 
vre le:rë||inie ^u'il arait easay^ fréfti^QiaMtlt Mr 
ias ^^me» ipieniert de sa tribii» hotmfm i^\^i 
.deiMiidai tpieUe était sa Ékëthode, AwmjtéffmM^ 
%o'dle eonsîstait à se lever de boon^hpqre iaap les 
jmn pcDdaat ifud^u^ mols^ et à ae ^loil||;«r 4ws 
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la rivière : il se chargeait du reste. C'était une 
itt^fkl^ propoiiiioo ^ car la rivière était tell^uent 
geliei qu!U fallait pratiquer une ouverture pour 
eHai|ue imner^ion. I 

Je lui demaadai s'il ne serait point aussi con- 
veitfible de prendre le bain dans ma chambre à 
coiieh^. Il me répondit, en secouant la tète, qu'il 
m.H surpris qu*u^ jeune chef blanc ^ qui devait 
itre iu^tri^t, pût iaire une aussi folle demand^^ 
Teutefoia^ r^échissant que le rhumatisme ^tait 
^trftug^r fux Indiens , tandis qu'un grand ^ombff 
4e OiOS compatriotes en sont martyrisés; ^o^geanl; 
.aigrtout que j'étais à plus de troi$.n^^e mil}e3 dp 
tw^ , assistance médicale , je résolus d'itdopter. <)p 
.^lésa{réahle e?^pédient| et^ (iè^)elepdemaii^,ni^i|]^ 
Je oommen^. Vlndiei^ débuta, par pratiquer 4aM^ 
la glace uu trou assez hr^ pour uous repevoN^ 
tous deux, après quoi il me fit signe que tout éia^t 
frèti ^iveloppé d'uiae ^»te (peau de buffle^ ja mt 
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dirigeai vers Tendroit en question; puis^ me met* 
tant tout nu, nous sautâmes ensemble dans Tori- 
fice glacé. Il commença aussitôt par me frotter 
les épaules, le dos et les hanches. Pendant oe 
temps, ma chevelure était ornée de glaçons', «t, 
quand que la partie inférieure dé mon: coi^s subis- 
sait les frictions, ma figure, mon cou et mes épau* 
les se couvraient d^une minée couche de gkee. 
Quand tout fut terminé, je roulai une* couver- 
ture autour de moi, et courus à la chambre à 
Vx)ucher, où j*a vais d'avance fait allumer im bon 
feu; je ne tardai pas à ressentir par tout le corpft 
une bienfoisante chaleur. Quelque froides et ^ dé^ 
'agréables que fussent ces ablutions matinales , 
3e m'en trouvai si bien, que je les continuai pen- 
^dant vingtKîinq jours, au bout desquels mon 
'docteur daigna me dire qu'elles n'étaient plus né* 
cessaires, et que je m'étais comporté en homme 
sage. Depuis, je n'ai plus éprouvé de douleurs 
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rhonatismalès. Un de noe vicrux CSanadiens^ af- 
fligé , depuis plusieurs années , d*un rhumatisme 
chronique , demanda à l'Indien s'il pourrait le 
guérir de la même manière; ce dernier répondit 
que c'était impossible^ mais qn'il essaierait, un 
autre traitement. En conséquence ^ il construisit 
la charpente d'une hutte de quatre pieds et demi 
de haut sur trois delarge^ de la forme d'une 
rudie/et la couvrit de peaux de daim. Il fit 
^alors chauffer quelques pierres à un feu voisin p 
et plaça le patient ; tout nu dans l'intérieur de 
la hutte; on y jeta les pierres chaudes sur les* 
quelles on versa de l'eau : l'entrée fut alors her- 
métiquement fermée , et on y laissa notre homme^ 
jusqu'à ce qu'il suppliât qu'on, vînt le délivrer, 
déclarant qu'il était presque suffoqué. En sortant 
de la hutte, il était dans un état de transpiration 
abondante. L'Indien le fit immédiatement envelop- 
per de couvertures et mettre au lit. Cette opération 
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fut répétée plusieurs fois ^ et bien qu'aie n^tmtiilt 
pds une cure complète^ les douleurs cKmiDtièrèfit à 
tel point I que le patient put vaquer à tes affrires 
et dormir d*un assei bon sothmèil. 

Les Tétes*Plat€S croient à Texiitmce â'm &ink 
du bien et d'un génie do mal, et , eoii9éqUa|ii»fp^^ 
% un état futur de récompenses et de petoeft* ik 
croient qu'après la môrt^ llndien honnête homme 
va dans un pays où r^ne un été perpâiuel ; cp» là 
il retrouve sa femme et ses enfanl$; que les rivières 
y foisonnent de poissons et les plaines de son 
l)Ufilé chéri, et qull y passe son temps à la dùisfe 
et à la pêche, libre des terreurs de la guerre <^u 
du froid et de la famine. Le méchant, selon euK, 
va , après sa mort , dans un lieu couvert de n«eig^ 
éternelles; il y est sans cesse transi de frmd, €t 
volt, de loin, des feux allumés doik il ne peut 
jouir, de Feau dont il ne peut étancher sa soif, 
' des buffles el des daims qu*il ne peut tuer po^r 
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aptiter M km* Ijm fiorêt în^i^éiFAble, j^^m 
dt IpupSy de pautbélreft eC db serpents^ eépiire ce9 
gralcrt^nt^ victîmei d« ThWcir de lear$ ^ér^ fçr-- 
tittéi^ qui babîifittt Ie3 prairie» 4h r^fw^ TouV^ 
îàk knr châtimeia n*Btt point éternel j nhii 
le degré de Imrs crimefi , iU «Mit ésnaiieipé» leif 
uns plu8 lât^ ks antr» plus tard p pi U tear jeil 
alors permi» d'aller rejmndre leurs amiâ éass-les 
Gliainp^lv«ëe6* 

Leur codé de morale e$t ocmrt^ mais iatelli^falei 
ils disent ifue la probité^ k courage , TamMO* db 
k vérité^ la piélé filkk, Ti^iëîstaiMîe aixs dbe£si^ 
Talfeetioii conjugale et paterneUe sdbé les rerliit 
priûcipaks tfui domieiit dee driûts au séjour 
delà fôlidté ^ tandis que les TÎoes opposés euToîent 
an s^<ilir. de dtoukur ceux iqui s'e^ sost reàduà 
eoupoÉiks. LiMr traditîoii maeeïwmt les caiMoMi 
est ^M marieuse; ils cMÎent fennemeirt <^e ces 
animaux wf/ut une rnoe d'IidieM déchus qfoi^ ctt 
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conséquence de lenr perversité^ ont irrité contre 
eux le Grand-Esprit y et ont été condamnés, par 
lui f à revêtir leur formé acluelle; mais que, plus 
tard, ils reprendront celle de riiuniamté* Ik pi!éie&-* 
dent que ces animaux ont le don de la parole et 
qu*on les a entendus discuter entre eux, et juger 
en conseil de guerre un castor délinquant. 

Les itôturalisies connaisisent la sagacité sur« 
prenante de ces merveilleux animaux, leur dex- 
térité à abattre des arlnres, leur talent à construire 
des nuûsons, leur prévoyance à rassembla et 
cohsarver des provisions suffisantes pour les 
mois d'hiver. Mais il en est peu, que je sache, qui 
connaissent une coutume remarquable parmi eux, 
kqueUe,^ plus que touteautre, justifierait la croyance 
des Indiens que c'est une race déchue. Vers la 
£n de Tautomne, ils se réunissent au nombre de 
vingt à trente pour construire leurs habitations 
d'hiver* Ils commencent aussitôt à couper des ar- 
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bres; lieu dqiipluâ étdnnant q^f^ rintelltgence et 
1^ p^iti^çe^ qu!iU manifostent dans cette pénible 
tâche. Oflt k$ Vpit lev« led' yeû5c avec anxiété, 
eKaminant rinolinàiscm de Tarbre,' quand le tronc 
^stp^que- dé^ch^^ «fe 4ufflind:iuîi craquement 
annonce sa chut/e prochaine, oii: les toit disperser 
dans toutes, les directiofis pouf jéviter d'en être 
écrasés.. , i . 

Qt^and Vafhmest abattu ^ ils le dépouillent ra- 
pidement de Sfs branches ; après iquoi, à Taide dc^ 
leurs dents, ils divisent le troncpa morceaux d'é- 
gale longueur qu'ils roulent wrs lé co|9r$i d'ean 
. où ils ont l'intention de bâtir ; deux ou trois des 
plus âgés surveillent les autres, et il n'est- pas 
rare de les voir bjattre ceux qui ^manifestent l^f, 
moindre symptôme de paresse. Si toutefois quel*- 
que individu se montre incorrigible, s'il persiste 

• tOME II. 22 
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à r^fiiser la iraiwl; des titbiw lout entières le 

fopeppt à^bçi^fr ftîtt»tfi« «m «bit et4és pMvi- 
siop3- Ces bj^^iy^ ^ojt dooo éUigés 4ê fwisser tiii 
hiver p»i|$écab|ej m«^9tit, ^ Mm dans «picAqae 
terr^ €1^ Us «nt wMfnMt tnppis. Les fn^ens 
le^^^^^kot eastovs pMressemc^^t tetir fourrure 
n]^%t f9ii la meicié «nisi estimée que celle des au- 
tres animaux , à qui leur industrie persévérante et 
leur préyf>jr^mÇ^»WTçnt dts proi^sioiiS'et un abri 
cenf qr|;2^s dttpa«t Ifa rîgiie<n>s dé tliiTer . 

Je «'di pas pu: découvrir d'où venait cette dési- 
gttôtion ée Pieds'Noirs et de Têtes-Plates; car 
les pieds des premiers ne sont pas plus basanés 
qu'aucune autre partie de leur corps , et les tètes 
des*^fetutres ont utie rotondité fort bien propor- 
tionné. Ce n'est effectivement qu'au dessous des 
cataractes qu'on trouve de véritables têtes plates ^ 
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et c'est à l'embouchure de la Colombie qu'ils y 
sont en grand nombre. 



FIN DU TOME SECOND. 
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